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? EVP  LE  DE  PARIS,  DÉ- 
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meurcrcn^fby  delpurs 
' anccftrcs. 

Pdr  Frani^is  de  ^cIlefôre(l  Comn^eok. 

E V X qui  troublent  l’cfkt 
I public  cuidans  établir  en 
toute  fcurtc  le  baftimêtdc 
j leur  inuction,  n ont  trouué 
voye  plus  facile , pour  par- 
uenîr  au  but  de  leurs  delTeins  , que  de 
f’elTaier  parleur  parolles  attraiantes  Sc 
confîtes  en  vn  mielfielléjdeperfiiader 
tant  auxPrinces , grans  feigrieurs,  que 
fimple  peuple  , qu’il  cftoit  îrnpoffible 
que  pQur  le  çhangenicnt  de  religion, 
il  peut  f’enfuiuir  aucun,  changemenc 
d’cftats:&  p^r  mefme  moicn  v qu’ils  ne 
voioiet  point  ou  cft-ce  que  i’çpiniodc 
la  guerre  pourroic  prcndre:piçd*pquS 
le  rerped  meime  de  cefîc  nouùea.u 
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de  îcli^fQiXp^taüça^ 

^ueè'^âttt  de  diiîéTfîfié'^’iapinioj^^ 
me  ily  adè/ollcs  teftesippuc'inuçntcr: 
nouuçJIc|9fm,e.dp  (cTuicçSj&Y^agc  no 
acouftum'é  dé.manfer  les  faifltS  ïriifte- 
rcs  de  nS!ïrë  facrcifaiBS:c'  î^r&afion, 
Maisienefçay  deqiiellé  boutique  ils 
ont  tiré  leurs  drogu,çs  fi  mal  aparcillccs 
Se  pénïaînés  à ceux  à qui  ils  îés  prefen- 
tent.i)’vn  cas  fuisje  certain  & m’en  fe- 
ront fpy  toutes  les  biftqirçs  Anciennes, 
&ra  miferC  pielme  de  cétejmps,que  ia* 
niai  sfau  X fç  rui  c c n e fu  t an  h o ce,  & o n c 
loy  diücrfê  & cohtfaTte  âus  çdits  di- 
iiips  ne  fut  pùbTiec,quç  le  monde  n’ayt 
veu  vn'rrc  fçay  quel  boulcuerfemet  de 
fôn  iÂïcgrit^,,  qqe  l’on  h’ayc  veu  les 
eftats  des  pà'fSjla  maièflé  des  Roysjlau- 
roritédëspottntats  |&:  la  police  bien 
feigléë  des  villes  toùrrier  fans  defs’  de- 
foiis  î 8c  qüç  l^glifc  de  nbïtrc  Dieufee 
que  aucun  bon  fidellc  & chreftien  ne 
peut  pchfcr  fans  grand  creucjcœur,  Sc 
tfiftefirç) n’ayt  fenti  les  traits  aigus &:  en» 
déhîmez  de  tpllc  furic'&;  {ânglahtc  ra4 
gedcs'e^ïifs  don  contens  delà  puriti 
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de.rEglire , le  fondement  de  laquelle 
dépend  de  lefuschrift , de  la  dodri^ 
ne  des  Proplietes  & Apoftres.  Et  d’au»» 
tant  que  ie  me  fens  auoir  affaire, & en- 
trer en  combat  auec  des  hommes  con- 
tentieux, &:  qui  n acceptent  autre  rai- 
fon  que  ccjle  qu’ils  amcinent,  cftans  fi 
conuoîteux  d’honneur,  & opiniaftres 
en  leurs  propos  que  la  vérité  mefmc 
leur  eft  en  horreur, &:  fçaehant  leur  cu- 
riofîté  trop  grade, &:  que  aufsifcomme 
eft  Je  naturel  .de  tour  hérétique)  ils  fc 
veulent  rendre  cenfeurs  & luges  de 
toute  l’efcriturc;ic  me  contenieray  de 
ce  feul  bien  que  le  fimple  & debônai- 
re  chreftien  fçache  quelles  font  leurs 
rufes,  de  quelles  amorces  ils  apaftent 
ceux  qu’ils  veulent  attirer  à leur  cor- 
dclJe,& éfcoledesbauchcç,&de  quel 
miel  ils  le  noorrifrenc.  le  n’ay  affaire  de 
difpurcr  auec  eux  , m’affeurant  que 
i’auray  beau  alléguer  les  faints  eferits 
qu  ils  les  brouilleront  par  mille  vaines 

intcrprctatioh§,&  refueries  xfrie  m’ai- 
doy  de  l’autorité  des  fàints  Éercs,ce  fe- 
JK)it  lors  yn  plaifîr  q d’pwïr  le  gazouillis* 
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ic  cac^uèt  de  ces  acariaftres  contre  llio- 
ncur,reparaÈion,&  fainôete  de  ces  per- 
fonnages  anciens  aUfquels  1 Eglife  cft 
obligée,  comme  à ceux, qui  nous  ont 
inonftré  la  vraye  intelligence  & fens 
des  eferits  des  faints  difciples  de  noftrc 
liaidatcur  Iefusxhrift.Ccft  donc  à toy 
pe^uple  Paririen,c  cft  à toy,  à qui  popu- 
lairement ic  parle  , à fin  que  tu  voyes 
quelle  raifoh  àuoict  ces  inquietateurs 
de  repos, de  dire  que  nul  changement 
de  religion  eau fe  troubles  en  la  police, 
baftitfeditions  cotre  les  Roys,ancantic 
leur,  autorité,  & ruine  à la  fin  les  eftats 
& grandeurs  des  Royaumes  & prouin- 
ces.Quand  donc  ic  mets  en  ieu  ce  bot 

de  changement  de  religion,  ia  a Dieu 

neplâife  que  cefoitpoury  compreiv 

drclafainrcfé,tnaicfté,&puritcdcnG- 

ftre  fainte  ac'muiolable  foy , laquelle 

nous  tenons  dé  ceft  Ange  du  grand 
confcil  Icfuschrift,mais  bien  y embral- 
fe-ie  foute  autre  perfuafion  quelle  que 
ce  foit.  le  fçay  que  iadis  les  Rornams, 
lors  que  la  foy  chreftienne  ne  faifoic 

quapâfoifl^e  ènoe  grand  Empire, VQias 


AV  PEVftE  DE  PARIS.  4 
Icf troubles,  les  reuoltes  & cftiiotions 
dépeuples  furcitées de  tous  colles, ie 
fçay  qu’ils  imputoiet  cela  à la  nouueaii- 
tc  du  fçruice  au  changement  de  reli- 
gion , d’autant  que  leurs  Monarques 
auoiet  cmbraiTé  Icfusçhrift  au  Taint  la- 
uement  de  rcgeneration.Et  certes  leur 
opinion  eftoitpar  trop  fauçe.Çar  com- 
Üicn  que  les  anciens  Empereurs  de  cc 
jËoriâànt.  Empire  enflent  régné  aflez 
giprieufemér,  euflènt  jconquis  prefquç 
tout  le  rond  de  rvniuçrs,cuîrcnt  planté 
jeurs  cnlcigncs  vainquerçfles  par  tous 
les  coins  derAlIc,  Arnique,  & Europe, 
jeuffent  cnriçhyleur.grâd  Cité,  des  dclr 
pouillçs  de  leurs  coqemys.,A^  drefsç 
maint  beau;é^  fiche  trQphëqcn,  fouuer 
^p.pccde  leurs  viétoires,  .&?  rççcu 
^.n^bs  & fumptueux  rpcélacres  d’yn 
tf^nipiie: Si  pllr coque. pis  vp  de  tons 
les  Monarques  Romains.ne  Ce  peut;  glor 
ri^cr.d’aupib  eu  fon  Empire  plus  en  rb^ 
^QSj^moij  eftémieux  obey  d,ç,  les  lu-r 
icts,&  micuR  ay  médes 
dcf  ez  4u,^çnat  & pf UjplcRqmgiia^que 
ecR  éxcdlcQC  & non.idRz  léinc  Prince 

- - -J.?  . 


Conftanrin  le  ^;ind  Je  pfbrtiicr  d^chtrè 
les  Empereurs, çjiTi  ayant  fait  profclîioiï 
de  noftrc  faihrèrcligiotî  , f’efïûdîà’  de 
ragrâdîr,&:  amplifier.  Doii  vient  déne 
la  caufe  dctel  murmurc?C^incice  les 
Romains  à fç  plaindre  du  changement 
de  tcligjoii  ? le  peu  de-fcrmetc  Qu’ils 
auoicnc  en  icclle.Lcsdclices,pâillardi- 
fes,aélesefFerïïinez  derqucllesils^irdict 
lors  cju  ils  eftoien't  enuelàpèzatr  reritlî 
ce  des  faux  Üieùx.Mais  çôïmilôtts  fids 
brifées  : QmboulcuerfafÉ^pire  Rd^ 
imam apresîa  moÿpde  cc  gjraud  Ê mpe-; 

rcuT  Couftantih  ^Hül.aiTttë  hélàè  i.^ue 

çc  miefinb  ffioîîiHrc  àpluficurs  téRéX  ISè- 
ijuel  auiotirdlitiy  afflige  rfoiftte  Ft'aHBc^ 
a fçatfoîr  Plicrcud  pa  Haiffl(nèp  dé  fa^ 
iqpléfle  à e^c  ffpèù'Preureufti^cjnlj  f'aÜïâîs 
îa  pauiire  efpduifé delcfusfcHT^l’E^Ï^ 
ÎCjtf  a veü  fdrtlr  dèmdnfb'è  éri^Cim^^^ 
^e  qtfe^té  ffàîftrembfé  dé^éHddc-^^d 
■^el  èftâteftqit  l’Empire  Rdhiata 
îpt’  ÀrriuSjêÇ  JèS'Cptriplîcc^  ëfifïeirtc  ^5* 


gliféiodlfl^iFde'^'libcrtê^îtPfB^ 
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AV  F E V P LE.  D E P A RI  S.  y 
viuoic  ioyeulèment  &i  librement  l^us 
le  ioug  des  loi^^dçl’îEuangd.s  ^iconfti-» 
tution  4esPcçes,rans  fedition^iânjsor^ 
gueil,fàns  denier  rpbçïffan ce  an  îupe- 
rieur.Qu^aduinril  çftat fptîk.cçftç  hc-» 
refîe  en  çampaigOcîLa  gnerre  dç;  tou? 
cofteZjla  pcrlècutioh  contre  le??  Caîct? 
Eüefques  & miniftres  ddellc?  dçl’Eglit 
fedcfqucls  auoient  iadis  fait  çpi)£^oq 
de  leur  foy  dcqant  les  infidelle?»^  iqrs 
cftoiét  perfecute2,batus,  emprifqnnés, 
bannys  par  les  Monarques^hereti-r 
ques.De  cecy  me fuffit  Icfeul  exemple 
du  faint  Euefque  Atlianafejauqucl  laf- 
pre  folitude  des  deferts  ny  la  prpfon** 
deur  obfcurc  des  boys , non  les  vagues 
de  la  mçr  , ou  les  Méandres  tprtus:  dp 
Nil  pouupient;  donner  aflTés  d’adeuran- 
ce.  Gomment  ni apellez;  vous  cecy,  fi 
ce  n’eft  changement  d’eftat  ycaulç  par 
le  cliarigeniçntdela  rcUgiQnyQqci  tilr 
tre  fçauriex  vom  bailler  à ceft 
que  le  nom  de  trouble  auenu  pour  les 
hcrefîes,&  faûces  perfuafîons  des  Ar- 
riens?Et  n oferions  nous  dire  Iç.fcrar 
blablccftrc  aduenu  de  noftre  temps? 

B.j. 
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Non.Car  changement  de  religion,  fé- 
lon la  fantafîc  de  nos  nouueaux  do- 
d:curs,n  emporte  point  aucun  change- 
ftict  d’ëftàts, ou  trouble  par  les  Royàü- 
tnes  &:  Proüïnces.  Voila  bien  propofe. 
Et  qui  a gafté  l’Empire  de  l’Oricntîa  ce 
point  cfté  vhé  perpctuclle  demeure  q 
les  Ghrélïiëhs  ont  fait  en  la  vigne  du 
feigncüf  des  àrmees  ? ou  fils  ont  point 
p^tnis  que  le  fànglicr  venant  furieux 
dcîafnOïitaighe  y foit  entre  lequel  a 
gaftieei&  foulée  toute  cefte  vignc?C’efl: 
fahS  d'dute,quc  fi  les  Roys, Princes, Po- 
tentats,&:  gras  feigneurs  n’euflent  gou- 
fté  les  fruits  fortâsd’Arrius,&  de  l’efco- 
îc'deféS  fuccelïèurs , que  iamais  Dieu 
■quf dl  iùfte  iügc , n’eut  permis  qu’vn 
Âttilë'fléaiù  du  mondé, eüft  corne  foule 
âux-pYeds  la  beauté  de  l’Empire  Roi- 
ihaih’i  lequel  depuis  n’a  peu  leuer  les 
éornes,aU  moins  en  telle  félicité  que- 
ftôiirïâ  fouucraincté  lors  que  Conftan- 
tïhlë  grand  rcgnoit  fur  les  Romains. 
Etpëhfez  voüs  quelés  Gaulois  fc  ful- 
fenVrcuôltcz  contre  Iulian  l’Apoftàt  û 
ce  mal  heureux  Prince  euft  vefeu  en  la 

•v  ■ . 
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loy  & religion  defon  grand  Pere  Con-^ 
ftantinîVoicz  ic  vous  pric.Icsl,  ftuks  de 
riicrcficjclle  rend  les  homes /arts  Dieu, 
ou  à tout  le  moins, qui  fe  fo.tit  des  Dieux 
à leur  pofte.Iulian  eftoit  Digéré,  minî- 
ftrant  à rautehrambitio  rauéuglc,  l’he- 
refie  ofFufque  ion  fens  , il  quitte  les 
hiints  ornemens  & la  religio.rt  youée,^ 
Te  conucrtiil:,ou  pluftofliperuertift  aux 
Idoles,  &:  faux  Dieux  des  anciens  Ro- 
mains vi«ans;auPaganifmé.  Que  f’en- 
fuic  il  de  la?  rien  autre  ehofe  qRyn^’abo- 
Jiflèment  de  çppte  vertu  , yuinc  de 
pieté , & feditïort  tumi^ltneure^refquê 

partoiit  l’Enipire  a la  fin  la  mosC} 
cruelle  «s^iDiifcrablc  de  e.e!înayi!enjreuxi 
Em<pcreRr^Ee  ehaiigcmemde.  religkwii 
n eft;ieyjricaàfp9nl|dcrer.  Maisic  vpqs 

priepaflbns  plus  putreJles.QfeoiipRtde. 

toutjrcqaps  efté:  gens  d§  çrpp  borf  çrpricy 
& trop fubtils  V feuï  fsifeîihîs  lèypa  cfté 
ü dptntjiag^afele,quc  dlaife^u’ils  ont: 

<^irti^rt$,que  fei^nsfepates!  d^ 
IWcjordrdü.relle  dcf  l’jBgIife,jÿs,pnÉic 
P^f;j:oçftfie:^pioien  rafnoindriflemçfi 

B-ij. 
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faifircnc  pfcïquc  de  toute  ritalic , lors 
que  ià  Cité  de-R^rriê  perdit 'la  face  de 
fa'  iBàtefl|é  ^ quefes  édifices  furent  rui- 
nëZjfé's  MUraiiîcs  dêfmantelées , & les 
faînts  licdx  piofanez  par  k rag;e  des 
Gotlis  ibfi^ellés.^Q^  a espofé  én  proie 
rEfpaigfle  àt]x  ^arraïiAs;&?  Barbares, 
que  la  lûy  ■Arriebnejqufencory  tenoit 
fo  U fiégè  d>ëp  tj is  le  t éps  que  les  G oths 
dônhpi'ent  lôix^ à cefte  belle’  Prouincc 
dedaq^iéjlè  foflt  fortis  tant  d’exeellcns 
Roys  ^ l^auànts  perfonnages  jCon* 
tcbplé  peuple  PâTifleri  j^voy  qtre  ia- 
dis  toute  l‘Afi:î<:|üe  èbeïflbiti  i^celuy 
qoi  efl:  fibftŸe^ku,& reêôgnoiflbitcc- 
lüy  qi#l  4 effUôyé,  àiçauoif  lefdsditifl:.' 
Et  totite-æfoiî  raàl-héuretfX  ‘^fri-^ 
eains  tûtit  àihfi  que  îeift  pàïs’^^wdtir-^ 
riflîcr  de  Mbnfttés  ^ raonflitie^en^enc 
fe  font  bândezêëiître  rE'U'angîli^''&'fe- 
parésdèfVôÎ€indbfEgîifCj&  delaifonf 
fortis  les  écerU%licz  0onâtiRe*"f  ^ 
endiâbl^Z’Pë^^cntsÆ'tèkft'PAftiq^^^^ 
efl:  tdledéifietirl^bn  4 gtttjaddulK'Râcft  i 
moinS‘i4iÉisj>îîteej€outü^yf«èbÉfg(te;ôÇ' 

e|té  k dem^iir^deS^IâJl^flbPÿ^ 
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& ou  vn  S;  Auguftin  , vti  Aurcle  Car» 
thàgînicri  annonçoicnt  les  mérucilles 
de  DicUi&  mànifeftoietit  fà  parollc  au 
peuple  j’és-  villes  & Citez  ou  ceux  cy 
ehantôient  les  louanges  de  Dieu,  furet 
comiàis  mfinké  de  volzV  raüifleitierisi 
déflorations  , pilleries  , aflafinetiicns, 
meuftres,(K  fâcrilcges.  Êt  diâés  moÿ 
que  ctiàngcment  de  religion  n’aportc 
en  foy  aucün  changcraen't  d’eftat/Mais 
il  n’y  a botntùelde  bon  fenf,  qui  youir 
l’accètdc.Lé  bon  Euciqüc  d’Hip^nc 
Auguftui'taife  il  cecy?Non  cî:rtes_j  ains 
f en  plaint  enm'me  la  ràifori  le  veut  : 6c 
cecy-  invitancîcs  aiicicsi  Prophètes  v^uî 
voyans  le  femiee  de  Dieu^hatigè  cnla 
fouflluïc^‘^)iï6minatibn  des  gentils^ 
eridièh^^defcHiroient  leurs  y.eftcriicnSÿ 
& ini^îfe;Z  de  DièuVprcdifoient  lafiii» 
ne  des  Rôysiqüi  caufoient  tels  change» 
tnè^jîa^àjkirfîté  des  peiiplcs  y qpîif^l^ 
füîetriîfci'éhc'^  autre  loy  que'  celle  dû 
foûueràiûj'&^qifl  cmbraflbiêyàuWé 
ftièe^ûciéciüy  j'qoî  àüôk  cfléiçnfohftré 
parle'fidcifé'fdrMtetir  dbEWeû  îilbyfô 
Netcpci?rnètîipoima  eh'aibiittjAipcûf 

B.iij. 
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pic  Parificnjn’cfcoute  point  tout  cipric 
ains  prie  Dieu  qu’il  te  donne  U grâce 
dcrprouuer  fitels  efpritsfont  de  Dieu* 
vçu  que  l’Ange  dobfcuricé  fe  transfor- 
niefouuent  eu  Ange  deiurnierç,  voy 
quels  oncefté  tes.  ptedeccireurs  , par 
quelsj&  çÔbiçu iuftes  Rpys  ils  ont  cfté 
gouuerncz,  : & lors  mefurc  moy  les  Cer 
remoniçs  anciennes  auec  ce  que  nous 
fiiyirons  auiqurd’huy , fi  elles  font  fem- 
blablç?!, louons  Dieu , qui  nous  a laiflç 
le  tableau  :paj.n(a  dé  fi  long  tép4  arîmi- 
^*d?,^  dMque^nous.  deuons  ;fp|:mcr  & 
iuftifiçr;npftre;yic.  Or  rçuenons  ï l’ç- 
ftablidcment  qq  ruine  des, Monarchies 
pour  |e%arddc  la  religion.  R cl|:  hors 
de  doute  que  iatnais la  France  n’a  tant 
profperé  quefousla  conduitte  &;loix 
wc. ce  grarid  Roy  Empereur  Gharics  Iç 
grand  : & auffi  que  rÉrapirede?  iÇrccs 
ne  fentit  onG  fi  grand  dcGllnation  de  fa 

grandeurque  lprs,ppur-Ge 

pereurs  Çpnd^tinppoÙtainf  içffemih 
ÇP'Ipurs  Palais^fc 

^ fanfpleqç^fnyjteî^ 

ayuioÂençiniÇU^Ïairc 
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parictdc  leur  erreur  que  viure^n  repos 
de  confcience  & fans  mau nais  nom  en 
leurs  Euefcliez,  Abbayes , Monafteres, 
ou  Cures.  Ces  Grecs  Monarques  veu- 
lent trouucr  & inuenter  vne  nouuelle 
façon  de  feruicc, les  Latins  fuiets  y con- 
tredirent , le  faint  Euefque  du  premier 
fiege  le  trouue  mauuais,  comme  cftant 
chofe  qui  derogeoit  à laiàinte  eferitu- 
re:  qu’en  aduientilî  La  feparation  de 
rEmpired’Orient  tronçôné,  & tel  qu’il 
cfl:  laiffé  au  Grcc,&  l’Occident  code  & 
obéit  au  Roy  des  Gaules.Etle  change- 
ment de  religion  ne  changera  rien  de 
l’eftat  des  republiques^Non  pas  E nous 
voulions  croire  la  folle  perfualîon  de 
ces  beaux  Doâeurs  , la  prctente  def- 
qucls  n’efl:  autre  finon  qu’apres  qu’ils 
nous  auront  enforccllez  auec  ce  breu- 
uage  Circéen , & transformez  en  leur 
propre  beftife , il  nous  enlacent  à leur 
aife  ôc  nous  facêt  proie  de  qui  bon  leur 
femblera.Mais  toy, peuple  Parifien^ylc 
des  rufesdvnVlyfl'ejgette  à part  & loig 
de  toy  cefteCirce  forciere,  & enclian- 
ïerelTejCefte  paillarde  hcrefie , emmii- 
B.iiij. 
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fclcmoyceuxquiloucnt  fa  bcàiué,ne 
permets  qu’ils  chanteut  en  ta  prefence* 
car  leur  douceur  te  pourroit  tourner  à 
confequcncc.Ne  permets  qu’ils  te  fc- 
doifent,  car  lors  ton  Roy  feroit  en  braf- 
le  de  perdre  le  plus  beau  ornement  de 
fa  teftc.Obeys  aux  loix  de  ton  Roy, fuis 
l’ancienneté  de  l’Eglife^  defpouille  l’af- 
feétion  de  brutalité  , fois  doux  à ceux 
qui  veillent  fe  réduire  en  ton  troupeau, 
& qui  vray  s fuiets  du  Roy,  défirent  de 
reuenirau  girô  & fain  de  la  fainte  Egli- 
fe  Catholiquc.Or  a fin  que  tu  nepenfe, 
ô inquietatcur  de  paix  quel  que  tu  fois, 
que  ic  cerche  quelque  efchapatdirc 
pour  finir  mon  propos  comme  o’àyanc 
plus  que  direJe  te  prie  que  tu voyes  vn 
peu , fi  toute  hiftoire  ne  teR  fufpfeéle, 
quel  fruit  ce  changement  de  religion  a 
porté  enladirefticntc.QmndArrius, 
Manichcc,Cherinte,Samofatéc,  Pelaf- 
gie,Donat,&:  autre  telle  quenaillc  trou 
blerent  l’Eglife  par  leurs  fàuces  dodrb 
ncs  &:.mefchans  çfçrits.  Gar  puis  apres 
il  faudra  que  tu  confefles  que  rien  de 
meilleur  n’eft  forty  de  l’cfcole  de  ceux 

que 
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que  tu  enfuis,&:  imites^  veu  quô,;iuiuâc 
tout  ancien  prouerbe.  Loitxognpic 
toufiours  i arbre  à fon  fruîd.  Auife  iü 
te  pric,&  contèmplc , toy;qui  csitefçav 
uant  entre  les  faigcs,&  qui  tcjdiiiaigc 
entre  les  plus  fçauans , auifcfilrreifeni* 
ble  bôn,que  le  grand  hercdque  Maào- 
meth  éli  Geluy,qiii  a acheué  de  paindre 
rvniuerfr,&  oféras  tu  dire  que  le  chan» 
gement  de  religion  d’entre  les  Grec| 
ne  noOs  ayt  aporté  cefte  Idole  de  l’Al-  ^ 
coran,  Sc  ne  nous  ayt  propofé  ce  Cin> 
ge  des  hérétiques  Mahomincth  pl^ue, 

& fléau  eXtreme  de  toute  la  chrc^èn~ 
te?  de  quelle  efeole  eitdfotJtyîde  ladi- 
uifîon  d’entre  les  chreftiensi^es'fliuces 
perfuaflons  des  hérétiques , des  Iblics 
reCucries  des  Cabaliftes  ïuifs , desfan-- 
tofmes  Cheirinties,  des  duiilîpiS  de  l’en- 
chanteur Arr'ien,&  du  Sardanap'alifnie 
des  efueillez  Donatiftesi  Ceftay^-cy  eft 
il  dchieurcjfans  csbranlcf  l’Eglife  de 
Dîcu’Non  plus  que  les  Arries,  qui  ont 
couucrtiàdis  les  faines  autels  du  fang 
des  bons  ferüitcurs  de  Dieu:  Car  cefluy 
adr^i  Vn  Carnage  'boucherie  vni- 

Cj. 
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uerrclle  des  chrcftiens,  a encor  ofté  Içs 
Rbys  Orientaux  de  leurs  tlirofncs , les 
Eüefques  de  leurs  chaires  & liegcs,pcr- 
uerdâant  roue  droit, anullanr  toute  iu-. 
ftiçe  dc  pieté  , chaflànt  & oftatit  tout 
faint  fcruicciivoire iufque  à venir  à tel. 
poiàâ:,&  derniere  calamité,  que  par  la 
rage  Mahoxninetane:,Icruschrid;  n*ell; 
plus  cogiicu  en  Grèce  : que  f’il  y refte; 
quelque  rài  on  d’Euangile  fa  clarté  cE 
ttùR  foifahrcjJSi  odrofquépj^quç.cela  ne 
fcmBlc  qtiéie  fimplecraio  de,  pçe.inicrs 
liacàipcasdc  quelque  ptaijïéture^Ypy- 
la  défia,  les  deux  grans  inottWenrs  de 
leilail  derEgUrcdc.Dîeu,,  i aniçantif- 
feurs  des  règnes  Sc  prouitiçes,ççu?c  qui 
ont  contraiiK  maint  Rôy  a mendier,  & 
(ccours  6ç  fouftieri  des  çftragiers,  à fça-- 
noir  Arric,  & Mahometh.  O chreftien 
qui  as  Dieu  dcUant  les  yeux,ietc  fijplie 
de  voir  iüamais  les  ApQftres,ny  leurs 
fuccefleurs Euefques  ont,  aiofi  tenn.er- 
fc  par  leurs  fermons  &:  domine  les 
eftats  des  païs>&  priuc  les  Roysde,  leur 
couronne?Dcpuis  faint  Pierre  iulqiue  à 
ce  iour  prefent  fEglifc  de  Rome  a veu 
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132.  OU  £5.Papes  (bus  lerquëlsna  point 
eu  changement  de  religibn  , ains  oht 
fuiuy  la  trace  , dodrinc , traditions  -Sà 
ordonnances  des  Apoftres  , Sc  ies  ont 
baillées  les  vns  aux  autres  de  main  en 
main.Qwnd  àTeftat  politicque  il  eft 
impoifîble  que  félon  les  natios,Sr  pour 
le  péché  des  peuples , que  Dieu  ny  ait 
permis  quelque  changement:  comme 
la  venue  des  Goths  en  Italie,dcs  Lom- 
bards au  mefme  païs,des  François  en 
Gaule, des  Anglois  en  Brctaignc,  des 
Sarrafîns  en  Efpaigne  , dés  Huns  où 
Hongres  en  Pannonie,  des  Normands 
en  celle  partie  de  Gaule  iadis  didé 
Neuftric.'Maisie  fuis  feur  que  depuis 
que  ces  natiôs  ont  cmbralTé  la  religion 
vniuerfellc  aprouuéc  par  les  faints  C6- 
cilles  &;  maintenue  par  le  fouuerain 
Euefque  de  Rome  que  l’on  n’y  a veu 
trouble  quelcoquc  iufques  à ce  temps 
que  les  Bœfmcs  denierent  obeïflànce 
au  Roy  Sigifmohd  efleu  Empereur  des 
Romains,  pour-ce  qu’il  auGit  permis 
que  les  deux  Patriarches  d’erreur  Ican 
Hus , & Hierofmc  de  Prague  fulîcnt 
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btufler  au  -Concile  general  célébré  à 
Gonftancc.Retluirafts  içy  en  mémoire 
les  troubles  furüenus  en  France  du 
temps dubon Roy  Loys  qui  pour  fes 
grans  vertus  a efte  cnregiftré  au  nôbrc 
des  fâifîts  : Là  religion  des  Anciens  eft 
obfcruee  dcslc  teps  des  Apoftres , fou- 
ftenue  par  rEglife  Romaine  dé  tout 
têpjscaufarclle  ce  diuorcc  j & les  meur- 
tres qui  puis  apres  l’en  cniùiuiret?  Rien 
moins, ains  ce  fuft  riicrefie  dVn  certain 
Aymery,qui  infeda  de  fotfpoifon  tout 
le  pais  de  Langucdoch , d’Albigcois, 
Qucrcy,  Bigorre , & Gomté  de  Fois, 
enuiron  l’an  de  noftrc  falut  12 1 y.  Paf- 
fonsoutrcid  autant  que  cefte  pefte  ne 
fuB  point  de  grand  duree, & ne  f’eften- 
dit  pas  trop  longuement, & venons  àla 
tierce, & generale  hcrefie , la  plus  per-» 
nicicurc  & feditieufe  de  toutes  les  au-» 
trcsjconceue  iadis  parIcanVuiclef,liô- 
me  Angloys,  mife  aucunement  en  lu- 
mière parluy-merme  fous  Edouard  fé- 
cond Roy  d’Anglctcrrc,&  depuis  eclcr- 
cie  par  l'Ius,&  Hicrofme  de  Prague  du 
temps  de  Sigifmond,  a efté  finalement 
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efdorc,&  mifc  en  Ta  «laturité  par  Mar-^ 
tin  Luther,OEcolâpa(le , Garoloftadc, 
Buccer , Ziiinglc,  MelainthoB,  Bullin- 
ger , Mufculc,  Caluin  » Pierre  Martyr, 
2cBczc,&:  nombre  infiny  d’autres  qui 
ont  femé  cefte  yuroic  non  en  la  Teule 
Alemaigne,  ains  par  tous  les  Royau- 
mes chrefticns,&  non  en  vnc^  pareil- 
le forte, à fin  que  laccor^  donaft  queir 
que  autorité  à la  dodrine,ains  bandez 
en  cent  &c  mille  fàntaftiqucs  opinions. 
Et  à fin  peuple  Parificn  que  tu  ne  pen- 
fes,quc  ic  parle  par  çnuie,ou  ayat  quel- 
que dent  de  lait  fur  leur  fçauoir  & fa- 
çons de  faire  : Enquiers  toy  des  Do- 
àcurs  de  la  fainéte  Tb.cologic,de  quel- 
le efcolc  cft  forty  vn  C^uentin  Sardana- 
palifte.  Prince  de  noz  libertins , & ic 
maffeureque  ceux  qui  verfent  encor 
aux  rudimens  des  faints  mifteics, te  di- 
ront,que  e’eftoit  vnc  plante  cueillie  au 
iardin  de  Luther.  le  n’ay  affaire  de  t%- 
brcuucr  de  leurs  peruerfes  opinions. 
Ces  galans  cftans  plus  adonnez  au  plai- 
lir  & voIupté,quc  non-pas  aux  guerres, 
débats , altctças , batailles  ont  elle 


■T/ 


RIMONS  TR.  AN  CE 
plus  fuportablcs  es  polices,  que  les  en* 
fans  aiûiez  de  Luther, c’eft  à fçauoir  les 
Anabaptiftes.  Leuons  icy  les  yeux , & 
voyons  que  changement  de  religion  a 
drefsé  vn  théâtre  trcf-fanglant  au  pau* 
nre&  miferable  pais  d’Alemaigne,lors 
que  ce  monftrc  Monzer  incita  les  vi- 
lains,& Païfans  contre  les  Princes,  & 
Seigneurs  de  cefte  mal-heureufe  Pro* 
uince.Et  quoy,aduerraire  penfe  tu  que 
nous  foions  fans  rentimër,&:  que  le  pé- 
ril dautruy  ne  ferue  d’vne  torche  au 
peuple  de  Paris?  Guide  tu  que  le  miel 
de  tes  parollesfoit  fi  doux,&:  plailant  ô£ 
û bien  defguifc  que  nous  ny  puifiîons 
fentir  l’aluine , & abfince  qui  efi  caché 
dcflbus?Eipcrc  tu  que  le  feigneur  Dieu 
ne  confonde  tes  conreils,ny  plus  ne 
moins , que  les  perfuafîons  d vn  Achi-r 
tophel  à l’endroit  du  fils  de  Dauid  Ab- 
falonî  T U en  voys  les  commcncemens 
aflèz  aduancez,&  peux  cognoiftre  que 
Dieu  a efté  la  guide  de  ceux  que  tu  efti- 
mois  Idolatrcs,&  ennemys  de  la  parol- 
le  de  vérité:  tu  peux  voir  aucc  quelle 
facilite,  Sc  félicité  le  peuple  de  Paris  a 


defcouucrt  le  deflein  des  feditieux  non 
plus  doux, courtois  Se  paifiblc,quefl:oic 
iadis  celuy  des  Ànabaptiftes.  Às  tu  pas 
pitié  des  miferables  qui  enforcellez  de 
tes  charmes  ont  enduré  tant  de  fupli- 
çeS)  & genres  de  mort  ? Non  car  tu  ce 
plais, comme  vn  fécond  Néron  és  rui- 
nes des  Citez ,fâcz  des  villcs,bruncmcc 
de  maifons,demoliiremcnc  des  teples* 
& meurtres  de  tes  concitoyens,  ou  qui 
font  enfans  d’vn  mefmc  pars  & nation 
auecques  toy.  O mifere  de  noftrç  têpsj 
Sera  il  bien  poüîble  que  nous  ne  voyos 
pas,ce  qui  eft  prefenté  à noftre  vcuc> 
N’oferons  nous  pas  dire  ce  dequoy 
nous  Tentons  miferablement  les  e^Fets^ 
Et  ccluy  qui  prefehe  qu’il  eft  belbing 
que  l’Euangiie  Toit  planté  par  armes^ 
qu’il  faut  que  fcandales  amènent, nous 
voudra  faire  à croire  que  changemenr 
de  religion  n’aporte  quand  à Toy  vn 
changement  d’ellats  ôc  police  des  Pro- 
uinces?  Ccluy  qui  farme  & fortifie 
contre  le  Roy,duquel  il  cftfuict , ofera 
maintenir  que  nouueauté  de  perfuafio 
ne  caufe  rabolilTcmcc  de  l’autorité  des 
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Princcs.Ie  vous  accordefay  tout  cccy,. 
mcflîeurs  qui  faites  de  l’Enangilt, com- 
me fi  c^eftdk  vn  efclaue,  fi  vq’  me  pou- 
ûez  perfiïàder  que  le  pais  d’AIcmaigne 
cfl:  tout  tel  qu’il  eftoit  auât  que  Luther 
feie  Banque;  route  â I’EgFifc,&:  à fa  pro- 
feffion  & ordre  de  preltrifc^fifs  me  fça- 
ücnt  monftrcr  que  les  folies  qu'ils  pref- 
chenr  ont  eu  vigueur  en  l’Èglifc  depuis 
le  temps  des  Apoftres,  f’ils  font  apatoi- 
firc  qu’il  y a adeord  entre  leurs  Do- 
cteurs,& Prcdic^ns , fi  en  toutes  ré- 
gions Ion  prefehe  vne  & mefme  do- 
Çtriùe.  Mais  bonDicujeft  il  poffiblc 
quc'lcpcrè  de  Menfpnge  puifle  dire 
vcrifé,qtTeIe  Prince  de  diliifiô  demeu- 
re en  paix,  & que  lé  Diable  farrefte  en 
la  pufiré  des  chofes  diuihes?  L’elprit 
malin  qui  cft  menteur  des  le  commen- 
cenienî  ayant  embouché  Luther  a fait 
fortitlç  refVc  des  ferpcpiteaUx  nez  de 
fhidré  d’herefîc  lefqtrels  onr  irifede 
plofietirs  Prouinces,  Sc  en  diuerfes  for- 
itcs  r &fila  France  n’a  encore  veu  ou 
ouy  prononcer  que  rerreur  Caloinienj 
que  les  feditiofts  de  Béze , "qu’elic  f’af- 

feurc, 
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fcurc,que  rcccuant  ceux  cy  elle  a’aura 
pas  meilleur  marche  qu’a  eu  toute  la 
contrée  & région  Germanique, & tou- 
tesfois  nauons  nous  pas  l’heur  lî  grand 
que  laFrance  ne  fente  des  Maniebées 
& Marcioniftes,  voire  des  Anabapti- 
ftes  en  (es  entrailles.  Quç'lî.nôit&nc 
voyons  point  de  Scruetifl:cs  , j8£  autres 
qui  en  Poioigne  , Prufsie  , &:  Ruflic 
nient  l’vnitc des  perfonnes  en  la  Trini- 
té,fî  au5s  nous  dé  pires  beftes  que  ceux 
la,ce  font  ceux  qui  le fafclians  du  ioug 
dc  rEglifcyOnt  embrafle  le  Paradis  de 
Luther, & voyans  encor  qucn  ieeluy  y 
auoit  des  cfpines,  &:  qu’on  y chantoit 
quelque  chofe  de  viure  fclon  I>ieu,onc 
quitté  le  tout , & prenans  le'frain  aux 
dens , & fc  gormans  de  leur  mors  ont 
tout  à plat  nié  Dieu.  Ce  font  les  galans 
qui  ont  efmeu  IcsfcditionSf&  troubles, 
qui  le  malqucntjComc  ils  font  lans  afFc- 
^ion  que  charnelle, d’vn  voile  faint  de 
rcligion,à  fin  que  par  iceluy  ils  atticcht 
•les  grans  aies  fouftenir  & deâèndrc  en 
leurs  fol  les  perfuafi  o n s . Et  q u ov  J es  gras 
fe  lailTeac  ils  coilFcr  fKtoÆ[.&îàÂa>  volée? 
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V oiéz  dans  Eufebc , combien  f en  fail- 
lit: que  Conftantin  le  grand  ne  deuinc 
Àrrien  par  la  rubornation  delà  propre 
fœur.  V oiez  en  Thiftoire  deProcopc  côr 
me  luftinîen  fclaifTa  mener  & condui- 
re en  erreur.  Et  de  nodre  teps  ce  Hcn-^ 
ry.S.Roy  des  AngIois,qui  au  comment 
cernent  auoit  efte  fi  afièdionné  à l’E- 
glifc,qu’il  auoit  eferit  contre  les  rcfuc- 
ries  de  Luther:  aduifez  corne  il  Icchan* 
ge  en  vn  moment  & dcui5t  le  plus  gen* 
cil  compaignon  d’entre  les  Luthériens. 
Le  régné  de  ce  Roy  la  n’a  il  aporté  rien 
de  changement  au  païs  d^Àngleterre? 
le  n’ay  affaire  de  le  vous  difeourir:  tant 
y a,que  la  mort  de  tant  de  Princes  dc 
Seigneurs  de  celle  Ifle  la  plus  belle  de 
rOcean,nous  a fait  voir  & comme  tou- 
chcr,quc  iamais  changement  duferui- 
ce  de  Dieu, en  vne  ceremonie  eftrangc 
ii’aduint,qu’auec  la  ruine  de  plufieurs 
& changemêt  vniuerfel  des  ellats  d’vnc 
Prouince.  Qui  a armez  les  fuicis  en  A- 
lemaignc  contre  leur  fouucrain?  le  dé- 
fit de  faire  publier  par  tout  tcclle  nou- 
ucllc  dnftrinc.  Qui  a changé  l’eftat  de 
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Ican  Fededc  dcSaxCjfinon  qu’il  auoit 
lai/Térancicnpc  religion  de  fcs  prede- 
ceflèursîCc  font  les  fruits, ô peuple  Pa- 
rificn,ce  font  les  fruits  que  l’hercfîc  ger 
me, & produit, & ne  faut  pas  farrefter 
fîtuoys  quils  tç  difent,  que  toufîours 
les  feruiteursde  Dieu  ont  efte  perfecu- 
t.cz,f ils  te  ehan  tet  vnc  Icyrielle  de  leurs 
gcns,qui  fqnt  naorts  conftammét  pour 
la  querelle  de  içur^oy,  veu  que  le  Dia- 
ble a auilî  fcs  rçfî^^ins  & epnfefleurs: 
l^ais  a'duifè  la  iÉn‘&  but  ou  ils  vifent  & 
tendent, yoy  lcsTçditions  qui  font  cni- 
Hatnrnees  par  toute  la  France,  fouuiçn;* 
rte  toy  ô,  fàint  Sénat  de  Paris,  que  na 
I^s  fî;c  moys  il  ne  t eftoit  pas  loilîblc 
4’vfer  de  la  maiefté  de  tes  fcntenccs,lcs 
C^nfeillicrs  faflèans  pour  faire  iuftice 
lîVoicnt  d;rc  le  tiers  de  ce  qu*ils  pen- 
foienr,fouuicnnc  toy  du  meurtre  dVn 
des  premiers  de  ton  corps  & royal  col- 
lege. Penfequefî  noz  Euangeliftes  & 
chefs  de  lEglifc  nouucllemerit  reform 
mécjeufTent  çontinuéleurs  ieux,que  la 
maiefte  Senatoirc  fen  alloit  abolie, que- 
les  chefs  de  ville  cufTent  feruy  de  nom- 
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bre  fans|:ô-uü^rnemérit  , & <juà  la  fin 
J Dit  éaftïaic  <lc  noz  Màgiïlràts , cc  que 
rdri  ‘cîelibiçrok  de  fmé  cti  la  Citc  de 
Thdloùfe  j Se  pdîs  n-aguetes-  * Bor^ 
dé^aivX  De  quel  front  blèrbz  Vous,  fedi- 
tîéüX.Vbÿ^iîs  rat  d’cxcmpicsi  de  quelle 
hdt-dieffe  oferez  vous  dire  que  voftre’ 
îToUüc'âufd  de  ceremonie  ne  pfcfuppo- 
fè  tenqutiellcmêt  de  route  chofcîVoii-; 
Icè  Vous- i^ü’on  vous  eftînie  paifiblcs,& 
obeyiïans  à iuftitc  en  ce  pefùcrtifle- 
i-èfên^  que  vôtis  faites  de  toutes  chofesf- 
Qj^Pflôni  ^^nii  er  ez  voliï  à vëz  faits, 'fî' 
ceift-èft'clrâfngement  d’eftat^?'  A quoÿ  ■ 
tëi®dï>?(î4’aliolîflémëc  dü5ènat  dcRoué  * 
fàif  pair  voz- officiers  & fupofts.  C’eft; 
qü è ifÿlniX  n ont  pibM  lieu ' parmy  les 
aïmeSi'ÊP  pourquoy  ikertez  vous  les  ar- 
mes? De  quelle  àutôWfé:-  ^ çontre  qbf  ■ 
lés  prërefidez  voUé'adteffer  ? Ha  bdtt' 
Dieu  rqUetes  iugèinéntsïb’nt  grans  & 
ta  bote  infinie?Cés  bonSj&  loyaux  fer- 
uitcuïs  de  Dieü,qiVi  fe  vantent  dannÔ* 
cer  rEuàngilc,qui  ne  pfclchet  rien  que 
paix, nous  fcruirônt  dé  trompette  pour  ■ 
ionner  laflauit  j de  Tabourin  pour- 
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donner  1 alarme  : 8c  puis  fc  vantcrpnt 
d’eftre  tels  qu’vn  Moyfe,  8c  Aaron  en 
là  montaigne  prians  Dieu  pour  leurs 
freres  cotnbatans  fous  la  côduitte  d’vri 
lofiic  en  fa  campaigne.  Q^lle  hypo- 
cHfie  voicy,voüS  incités  les  grans  à pre- 
dre  les  armes,  vo’  courez  la  pofte,  pour 
faire  efmouuoir  les  peuples  & prouin- 
cès  contre  le  Roy  voftre  fouucrain,& 
de  toute  la  Franceivous  faites  feftat  de 
courrier,  pour,  fous  fauccs  enfeignes, 
aller  mendier  le  fccours  des  alliez  dij 
R-ôy  à fin  de  vous  en  preüaloir  contre 
le  Roy  mcfme.  Comment  rn  apellcz 
vous  tout  cccyÆft-ét  contîhuation  de 
la  religion  de  noz  maicürsîeftjce  le  nii- 
niftefe  des  Apoftres?cfl:-ce  fapareil  dei 
fain ts  martyrs  du  temps  pafîeî  ha  Apo- 
ftats  tels  faut  que  ie  vous  apellc,  ce  font 
les  vraies  marques  de  voz  confpiratios, 
ce  font  les  enfeignesf  devez  damnables 
féditiorts,&:  mutineries  : Ce  font  les  a- 
pafts  parlefqucls  Vous  atrapez  les  peu 
cauteleux  Princes, à fin  qu  ilisf  vous  fet- 
uenr  de  mantcau,Sc  que  leur  grandeur 
foit  la-cbiiucrture  de  voitre  malice. 
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Obos  Princes, qui  aue2  goutté  quelque 
chqfc  des  breiiuages  de  tels  enchan- 
teurs, ottez  que^uc-fois  & à temps  & 
rairon,ottez  cehanapde  deuant  vous, 
pubien  faites  faire l’eflay  de  telle  boif- 
fon  à des  médecins  plus  experts  que 
ceux  qui  vous  fuiucnc.  Le  peuple  a pih 
tic  de  vous  voir  ainfi  enforcellcz.  Les 
grans  en  pleurent  , & toute  la  France 
^emitt  (bus  la  charge  des  malheurs  qui 
1 accablent.Faudra  ii  qu’vn  (impie  Per 
dante  , & vn  mignon  lafcif,  mette  là 
Frace  en  tel  brande  qu’elle  foit  la  proie 
de  tous  les  voleurs  & brigans , qui  ont 
efchapc(rous  le  voile  de  cette  religion/ 
la  fcucre  fentence  des  magiftrats  ? ‘faut 
il  que  (i  beaux  edidees,  ou  le  feruicedç 
pieu  fe  faifoit  ordinairement, foict  dé- 
molis par  les  mains  impures  d’vn  tas  de 
vagabons^Ët  feigneur  Dieu,  comment 
per m cts  tu  que  ces  Barbares, &:  no  plus 
François  profanent  ainfi  lafainteté  d« 
beux  ordonnez  pour  la  gloire  & exal- 
tation de  ton  faiiït  nom?  Que  les  yier- 
ges  voilées  & dedices  à ta  maieibé  foiét 
honteufemet  prottituccs  aux  paillards 
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mefme  qui  ont  paillarde aucc  lia  grand 
Bcftc  bcrefîc?  Las  ce  fane  noz  pcchcz 
qui  ont  incite  ta  fureur  fur  nous.  De-* 
ftourne  bon  Dic:u,dcftourne  ce  glâiué 
de  nous,&  efpas  ta  fureur  fur  ceux  qui 
fe  moquent  de  ta  faintctc  &r  grandeur^ 
& qui  ce  louent  par  aparencc.  Et  tout 
cecy,ô  fcditieux,ne  tcfcmbleilpas  que 
ce  foit  changement  d’eftatj  pour  la  rc^ 
ligion  que  tu  as  changée  ? qucft-ce  au- 
tre choie  que  tu  faifois  à Àmboife,  que 
vouloir  contraindre  le  Roy  à fuiuir  ton 
party,&  faire  prefeher  tes  fantafîes  par 
force?  Aquoytendoit  le  nombre  des 
fugitifs  de  France, qui  de  SuiiTc  auant 
fen  vindrent  pour  cuider  forprendre 
Lyon, à fin  qu’elle  vous  feruit  de  Ma- 
gafin,&  retraitée?  As  tu  efté  pUis  doux 
à ce  Roy  cy  qu’à  fes  predecclTcurs  ? Et 
quen’astu  pitié  à tout  le  moins  de  fa 
icuneire?Poürquoy  ne  t’efmeut  la  dpu- 
ccurj&  liberale  phifiognomic  de  fon 
vifaige  royal?En  quoy  t’a  offencé  cefte 
innocence  ieuneffCjfinon  dc  c’auoir  li- 
cencié de  venir  en  France?  Ha  pauure 
maifon  de  France , ce  ne  font  pas  les 
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Anglois  tes  anciens  cnnemys , nori  les 
BourguignonSjEipâignols  on  Allemas 
qui  dc/îrcnrtà  ruine  : ains  ce  font  les 
François  meCtncs , enforcellez  par  des 
bafteleurs  mafquésd  vnc  fimplicité  de 
miniftres  d’Eglife.  Ce  font  les  François 
peupleiadis  fîobeïflànt,que  le  fcul  Roy 
de  Frâce  le  pouuoit  vanter  d eftre  Roy, 
& de  commander  fur  fon  peuplera  ou 
les  autres  Princes  comanderit  par  priè- 
res. Ce  font  les  François, qui  ont  fecoué 
le  ioug  de  feruice,&  obcïflance  deuc  à 
leur  Roy , pour  fe  faire  dcfpouillcr  j & 
mafTacrer  à tel  qui  n aura  efgard  ny  au 
proffit  du  Roy,ny  au  mérité  de  ce  pan- 
ure peuple.  TOy, qui  es  caufe  de  cecy 
ce  ris  de  noz  eferits,  te  moques  de  noz 
plainres,&  dis  qu  il  n y a point  change- 
ment d’eftats  quelque  religio  que  vous 
ayez  nouuellement  fcméc.  Q^cft-ee 
donc  à dire  que  d’vn  bon  nombre  de 
reccptcs  que  la  maiefté  du  Roy  a en  fes 
pais, il  n’en  iouiflbit  q de  trois,  ou  qua- 
tre?Qmcftce!uy,qui  ofc.  battre  mon- 
noyc  en  Fraiicc,fans  le  conge  de  lama- 
icfté,&:  fil  n a ancien  priuilegc?  .&:.  tou- 
tes fois 
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tcsfois  Meflîcurs  les  reformez  f’attri- 
buent  celle  puiflance,  &r  pourquoy  ne 
le  feront  iISjContre  le  Roy  , puisqu’ils 
oncofé  imiter  l’afllrien  barbare  Baltlia- 
far,qui  profanoit  1 es  vailTeaux  facrez  es 
banquets  de  ces  Dicux?Mais  encor  ces 
galans  font  pis, car  ils  efpurct  ces  vafes 
aueclefeuj&en  drelTcnt  deslingot^ 
& en  battent  leur  monnoye.Ie  n’ay  af- 
faire de  mettre  en  auant  ô peuple  Pari- 
llcn,les  facrileges,  inceftes , indignitez 
comifes  furies  corps  des  trepaffez  tant 
faints,quc  Princcs,&  Prelatstlc  me  tais 
des  volsjpilkriesjfaccagemens,  démo- 
litions & meurtres,  feulement  ie  m’ar- 
refte  en  cecy , que  depuis  que  eps  ref- 
formezont  eu  quelque  prééminence 
en  ce  Royaume, nous  n’auos  fenty  que 
malheur, diminutio  de  lyeire,troublcs, 
feditionSjConfpirations,  & mutineries. 
Etferoitil  poflîble  que  nous  leur  ac- 
cordalfions  ceft  article  que  changcmec 
de  religion  n’aporte  quand  à foy  vn 
changement  de  toutes  chofcs?  C^i^nd 
à moy  iene  peux  l’accorder,  ayant  ou  y 
parler,  il  a plus  de  cinq  ans,vn  de  celle 
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fede  lequel  eftoit  en  l’herefie  commit* 
ne  des  Caluiniftes,la  voix  & opinion 
duquel  eftoic  telle, qu’il  failloit extirper 
les  Roys,qai  refufoiêt  de  reccuoir  l’E- 
uangilc , cat  c’eft  le  nom  qu  ils  donner 
à leur  dodtine  pcru_errc,&  raalheurcu- 
fe.N’eft-cepasla  parolle  d’yn  Barbare 
Mahomctan,n’eft-ce  pas  vnc  propofi- 
tion  tirée  du  C.abinet  de  lAlcoran,  èc 
loy  Turquefque?  A^oy  donc  peuple  de 
Paris  à quelles  gens  tu  as  affaire,  Icf- 
quels  ne  refpectent  point  la  maiefte 
des  Roys, ny  Icxcellcnce des  Princes, 
ny  l’autorité  des  Magiftrats.  Prie  Dieu 
que  puis  qu’il  les  a gettez  de  celle  Chre 
ftienne  & royale  Cité, il  ne  vucillc  per- 
mettre que  iamais  ils  y ayent  entrée,ny 
crédit  : & affeure  toy  que  f’il  aduient 
que  la  caufe  tôbe  de  leur  collé, & qu’ils 
ayent  entrée  libre  dans  Paris,  que  ce  te 
fera  vnvray  ligne  que  le  tout  puiffant 
dçfploye  fa  verge  pour  te  toucher  ÔC 
punir  pour  tes  pechez , lefqucls  certes 
font  fans  nombre.  Perfeuerons  en  ce 
bon  zele  de  viurc  en  la  foy  de  noz  ma? 
ieurs , ellayons  de  rcliller  auxïbrccs 
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mutines  des  ennemys  du  Roy, nous  aC- 
{èiuans  quciamais  homme  n’a  drefle 
la  main  contre  fon  Prince, qui  à la  fin 
ne  foit  déGhcu,&:  qui  ne  fc  foit  veu fru- 
ftré  de  Ton  attcn4:c,&  trompe  en  fes  défi 
feins.Or  nous  refte  l’autre  point  à vui- 
derqui  eft,  que  le  feditieux  dit  qu’il  ne 
voit  moyen  aucun  pour  lequel  l’ellran- 
ger,&  nommément  le  Roy  d’Efpaigne 
puifie,  ou  doiue  f’armer  contre  nous 
pour  la  religion.  Vn  Roy, Prince  grand 
Seigneur, ou  Potentat  ne  fçauroit  faire 
plus  grand  bien  à la  République  fur  la- 
quelle Dieu  l’a  conftitué  chef  & com- 
me Pafteur,quc  fil  luy  ofte  d’auprès 
quelque mefehant  voifîn,&:  fcffcudic 
de  luy  tenir  les  frotiercs  vnies  par  mefi 
me  façon  de  vie.Or  la  caufe  laquelle 
pour  le  prefent  nous  manions  , n’eft 
point  chofe  ou  les  Roysfc  doiuent  ar- 
mer pour  le  droit  de  bicn-feance,  & 
pourlaraifon  de  faccomoder  pour  la 
fortification  de  leurs  forces  : Car  tout 
ainfi  qu’il  y a diiFerence  de  l’efprit  au 
corps,de  l’cxccilence  de  l’vn  à la  vilité 
& peu  de  pris  de  l’autre  : aulfi  a il  quel- 
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que  çhofc  de  different  entre  la  politi-  - 
qae,&:  l’eftat  de  l’Eglife  &c  fait  de  la  re- 
ligion,veu  qnel’vn  conlifte  fimplemet 
en  la  conlideration  de  maintenir  vn 
peuple  fous  l’obeyffance  des  loix  du 
Prince,  Ôc  autorité  du  Magiftrar,  à pu- 
nir les  rebelles  5c  defobcïflans , ôc  à te- 
nir le  tout  en  vnc  ciuilitc  commune,  ëc 
liaifon  d’amitié  que  nous  apellons  au- 
trement focietc  humaine.  Mais  raurre 
paffe  plus  outrc,&:  pénétrant  iufque  au 
plus  profond  des  cœurs,fc  failit  de  l’a- 
me,laquellc  il  dreffe  en  la  eonrempla- 
rion  des  chofes  celcftes , àTobeiffancc 
d’vh  feul  Dicu,&:  obfcruation  de  fes 
commandcmens.Celuy qui  violclor- 
dre  du  Politiq  n’a  garde  d’efehaperque 
la  loy  ne  le  puniffe  rigoureufement  : 5c 
ccluy  rasfme  qui  eft  Politiq, ne  faitquc 
fon  deuoir  d’extirper  ceux  qui  errent 
en  la  religion,  5c  cftat  de  l’Eglife , veu 
que  la  principale  partie  d’vne  police 
bien  reiglcec’eft  la  religion  & reueré- 
ce  de  Dieu:  Voyla  pourquoy  ce  grand 
Philofophe  Samien  Pythagore  met 
pour  le  premier  de  fes  fymboles  la  vc- 
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ncration,&:  culture  de  Dieu.  Or  ccluy, 
qui  de  noftrc  temps  prétend  anéantir 
tout  ordre  ciuil  , & annichiler  toute 
puiflancc  fupcricure  ordônée  de  Dieu, 
pour  fe  fortifier  du  cofté  que  plus  il 
doutoit,ayât  prefque  aboly  la  plus  parc 
duferuicedeDieUjefperant  de  para- 
cheuer  le  refte  de  fes  concepts, & d’ef* 
feduer  fes  deliberations  veut,  faire  à 
croire  au  peuple  François, que  les  voy- 
fins  de  ce  fainr,&:  ancic  Royaume  fonc 
des  fouches  de  boys , ou  hommes  fans 
fentimentjlefquels  voyans  la  France  ef- 
Jjranléc  ne  bougerôt  point  pour  la  fou- 
ftenir,  comme  li  les  Roys,  quels  qu’ils 
foient  eftoient  amys  des  rebelles, &:  f al- 
lioicnt  de  ceux  qui  ofent  leuer  le  talon 
ôc  regimber  contre  leur  propre  Prince. 
Et  qui  cft  l’homme  qui  voyant  la  mai- 
fon  defon  voifin  brufler,  nefc  met  en 
deuoir  de  garder  la  fienne,  voire  de  fe- 
courir  fon  voifin , non  tant  pour  le  de- 
uoir de  voifinage,  que  pour  cuitcrle 
péril  qui  luy  eft  fort  prochain?  Penfons 
nous  q le  Roy  d’Efpaigne  foie  fi  dcûiué 
de  fens , priiié  de  confeih  & defpouillé 
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d’afFcéiion  raifonnable  qu’il  né  co- 
gnoiflc  que  fi  le  mal-lieur  cftoit  tel(cc 
que  Dieu  ne  permette  )que  les  fedi- 
tieux  euflent  barres  Tur  le  Roy  que  ce 
feroit  luy,qui  en  fentiroit  les  premières 
pointures?lcs  reformez  de  nom,  fçauec 
bien  que  le  Royaume  d’Efpaignc  eft 
auiourd’huy  la  Prouince,  qui  prefque 
feule  obeift  à l’Eglife  Romaine.  Ils  n’i- 
gnorent point  de  quelle  haine  il  efl:  ef- 
mu  contre  ceux  qui  font  profelfion  du 
Luthcrifme,&:  quels  exemples  de  fçue- 
rité , & rigoureufe  iufticc  il  fait  exercer 
fur  ceux, qui  font  conuaincus  d’herefie. 
Il  fcmblc,à  les  ouyr  parler , que  le  Roy, 
Meffieurs  Tes  frères, les  Princes  du  fang, 
& tout  le  confcil  de  la  maiefté  foient 
infeâiez  de  leur  poifon  : ôc  qu’ainli 
eftant  le  chef  celuy,qui  tiendra  la  main 
à leurs  predicans,  les  Princes  leur  don- 
nant forcc,les  Prouinccs  les  plus  fortes 
aguerries  de  ce  Royaume  eftans  taf- 
cliccs  de  cefte  infaide  couleur, il  ne  fe- 
ra point  en  la  puiffance  de  l’Efpaignol, 
ny  autre  d’empefeher  le  cours  de  celle 
nouuelle  religion.  Mais  il  fembic  que 
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les  mains  démangent  à ces  galans  ôc 
qu’ils  foient  fafehez  de  la  paix  faite  cn-^ 
tre  les  deux  royales  maifons  de  France, 
& d’Efpaignc,iIfcmblc  qu’ils  voudroiec 
toufiours  la  câpaigne  ionchéc  de  corps 
occis  en  guerre,  les  ruifleaux  vcrmcii- 
lonnez  du  fang  des  naurez , & occis: 
aiilîile  monftrent  ils  par  la  Tragédie 
qu’ils  ont  commencé  à iouer  partout 
les  coins  de  la  France.  Ils  aceufent  en 
general  la-Gafcoigne  defauorifer  leur 
fecle,  & faucé  religion.  Mais  la  Dieu 
mercy,le  Roy  a de  bons  feruiteurs  tant 
és  villes  que  plat  pays , qui  ne  fc  font 
point  foruoiez  du  droit  chemin , ÔC  ne 
fçauet  que  c’eft  que  la  religion  ou  pluf- 
toft  abufion  de  Caluin.  lî  le  Roy 
des  Efpaignes  enuoyc  fccours  au  Roy 
fon  frère , c’eft  le  deuôir  qui  luy  com- 
mande puis  qu’il  le  voir  ainfi  affligé  de 
Tes  propres  fiiiets.A  fin  auffi  qu’il  luy 
rende  le  plaifir, que  feu  de  bonne  mé- 
moire François  premier  du  nom  feit  à 
Charles  quint  perc  du  Roy  Catholi- 
que allant  contre  les  Ganthois.Ce  n’eft 
paSjGommc  ils  mettet  en  auant,&  fan- 
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taftiqucmenten  leur  ccrucau  cruenté  \ 
pour  à fin  querEfpaignoI  fe  TaififTe  de  | 
qudqucnoflrc  Prouince,  ou  fc  çon-  : 
quicre  vn  Royaume  fi  necefiaire  que 
celuy  de  Francc,pour  pafier  aifement 
d’Efpaignc  en  Fiadres  Sc  Bourgoigne,  1 
païsfuicts  audit  Roy  d’Efpaignc.  1 
fi  le  feditieux  craignoit  ccIa,pourquoy 
ail  feparéle  Royaume  en  deux? 
n’a  il  laifle  les  forces  toutes  entières  au 
Roy  , à fin  qu’il  peut  fen  preualoir  , fi 
quelcun  pretendoit  luy  faire  guerre  I 
pour  quelque  chofe  que  cefoit?  Icy  cft 
bon  à voir,&:  le  trouue  bon , ou  mau- 
uais  qui  voudra,que  le  Roy  eft  plus  of- 
fcncé  par  les  deflèins  de  fes  fuicts  mef- 
ines,quc  non-pas  par  les  menaces  des 
eftrangers.  La  douceur  de  Iule  Cefar 
iadis  fut  eau  fe  qu’il  fut  cruellemet  maf-  < 
fâcré  dans  le  Capitolle.  La  telle  d’vn 
homme  efpargnée  du  temps  du  Roy  ■ 
Henry, nous  fait  auiourd  huy  plus  d’en-  ! 
nuy, que  iamais  celuy  qui  la  porte  n’a 
■ fait  de  bien,  ny  n’en  fçauroit  faire.  Auf- 
fi  faut  il  confelTer  que  le  tout  puillanc  i 
Ce  rcferuc  les  miniftres  de  fa  vcngeace, 
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tant  pour  punir  le  peuple  de  fa  mefeha- 
cctéj&tranrgreflîon , que  pour  acca- 
bler l’homme  mcfchanc  en  fa  pernerfî- 
té.Er  ne  faut  point  que  tels  galans  fon- 
dent la  rébellion  fur  le  peuple  foit  de 
Paris, ou  autre  ville  du  Royaume , car 
chafeun  fçait  &:  l’a  veu  ( trop  pour  le 
prouffît  du  Roy,ôtde  fes  fuietslquc  tant 
qu’il  a pieu  au  Roy  que  cefte  vermine 
prefehart:  en  public, homme  ne  feft  cf- 
meu  fans  grand  occafibn:  le  ne  dis  pas 
que  le  cœur  ne  leur  feit  mal  de  voirvnc 
licence  telle,&f  faufl’honncur  queic 
doy  aux  gransjtrop  facilement  dônee, 
aux  proteftans  de  prefeher  en  face  du 
peuple  adonné  à la  religion  de  l’Eglife 
ancienne.  Mais  ie  vous  prie, le  peuple, 
qu’ils  apellcm  Papiftc,nonobftant  tou- 
tes CCS  chofes  a il  refufe  le  tribut  au 
Roy,ainiiquc  font  ordinairement  les 
fupofts  de  l’Eglife  feditieufement  re- 
formée? Ont  ils  chalîé  les  officiers.  Se 
collecteurs  des  deniers  royaux?  fe  font 
ilsfaifisdes  finances  ? ont  ils  pillé  les 
mai(ons,&:  Eglifes?  Et  puis  vous  direz 
que  l’eftranger  n’a  raifon  aucune  d’en- 
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trer  au  Royaume.  Jeîe  confcflê  fî  vous 
cftiés  obcïflàns  à voftre  Roy, fi  vous  ne 
luy  fuborniés  Tes  forces,  fi  ne  faifiés  li- 
gues & alliances  auec  les  eftrangers  au 
grandpreiudicedu  Royaume.  Au  refte 
il  eft  impoflible,que  vousvous  couurcs 
de  ce  cou^ , que  depuis  que  vous  auez 
les  armes  au  poing , vous  nous  auez  fi 
bien  painte  la  France  de  la  couleur  de 
Libertinerie,  mais  diray  encor  d’Ana- 
baptiftcrie,que,fi  ce  n’cft  entre  les  Pa- 
pilles, l’on  necognoit  plusla  différen- 
ce du  noble  au  vilain  & roturier,  du 
marchât  au  Gentilhomme  fi  bien  que 
chafeun  veut  viure  à fa  guife,fans  reco- 
gnoiftre,ny  Roy,ny  fuperieur.Et  voyla 
vn  beau  Euangilc , voyla  vne  dodlrine 
de  ialut  que  le  fils  ne  cognoiffe  plus  Ton 
pere,  leferuiteur  Ton  maillre,ny  le  vaf- 
fal  fon  fcigneur.C’eftle  fymbole  de  de 
Bezeque  nier  l’obeifTance  au  Roy,&: 
prendre  les  armes  contre  luy:  & puis  fc 
plaindre  fi  la  maiellé  prend  fecours 
d’ailleur , que  de  fes  fuiets.  Ouy,il  faut 
que  les  Chrelliens,&  fidelles  Princes 
iè  deulent,&  foient  marris  du  tort  que 
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VOUS  faites  à ceft(î  innocêcc  de  noftre 
Koy,8c  que  par  mcfme  moyen  ils  con- 
fortent &:  fouftiennent  ce  Royaume 
aucc  leurs  forces  inuincibles  , contre 
les  voftres  rebelles  & mutines  & lef- 
quelles  n’auront  durée  deuant  le  camp 
Royal.  Et  qui  empefehera  que  le  Roy 
ne  f’arme  des  forces  de  fes  amys  8c  pa- 
rens , fans  aucune  ofFencc  d’home  qui 
viue,  puis  que  fes  fuicts  propres  pren- 
nent la  hardiefle  de  fuborner  les  ferui- 
tciirs  royaux, & ne  font  cofcience  d’in- 
troduire les  cftrangers  és  terres  qui  ne 
leur  font  point  fuiettes.  le  ne  fiiis  mar- 
ry, lino, de  voir  que  le  mefme  fang  forty 
de  la  vraye  tipe  de  France  j foit  celuy 
qui  fe  foit  laiffe  gaigner  8c  enforceller 
parles  charmes  des  abufeurs  fortis  de 
l’efcole  Çaluinifte , & de  la  Grotte  ob- 
fcure&:  infernale  de  Gcneuc.  le  fuis 
marry  qu’on  n’a  veu  quel  changement 
les  premiers  troubles  ont  apporté  en 
France  &c  auec  quel  exemple  les  cho- 
fes  bonnes  ont  efté  altérées  par  tout  ce 
Royaume.  Il  n’y  a chofe  qui  foit  plus 
pourl’accroiftj^  entretenement  de  la 
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police,  que  font  les  mariages , & con- 
ieruation  tl’iceux  en  vnc  focieté  fans  fe- 
paration  quelconque, ainfî  que  TEuan- 
gilc  le  commande.  Or  ic  vous  deman- 
dc,Minifl:rcs  d’iniquité,  fi  voz  prefclies 
pleins  de  chair, &:Iiberté  du  corps, n’ont 
point  rompu  celle  fainéle  liaifon  qui 
de  foy  eft  indüToIuble,  & laquelle  l’hô- 
mc  ne  peut  ofi:cr,puis  qu’elle  eft  du  co- 
mandementde  Dieu  , en  ce  que  vous 
auez  permis  le  mariage  renouiiellé  à 
ceux  quiauroient  des  cfpoufes  foup- 
çonnées  de  paillardife?  le  fçay  que  tii 
te  veux  armer  du  texte  que  l’homme 
peut  laiflcr  la  femme  en  caufe  de  for- 
nication, mais  il  n’eft  pas  dit  qu’il  doi- 
ùc  Ce  remarier  à vne  autre,  veu  qu^il  eft 
dit , que  ccluy  qui  efpoufera  la  delaif- 
fce,fcra  conuaincu  d’adultére.  Et  vous 
qui  eftes  fi  feueres  prefeheurs  de  conti- 
nence , & qui  à tous  propos  auez  en 
bouche  l’Eglifc  primiciue,  ic  m’esbahis 
comme  vous  faites  fi  peu  de  compte 
de  la  pcnitêce  ordonnée  pour  les  adul- 
tères des  le  commenccmencde  l’Egli- 
fe  naiftante , encor  obeyc  en  toute 
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perfedio.  Mais  ie  m’abufe  de  vous  pai^ 
1er  de  penircnec , veu  que  vous  ne  co- 
gnoiflez  qu’vne  partie  d’icelle  qui  cft 
le  repentir, fans  toucher  à l’ceuurc^cho- 
fc  trop  dure  & efpincure  pour  la  deli- 
catelîe  de  voftrc  chair,  qui  ne  deman- 
de que  fes  aifes , & ombrage  fa  perfe- 
dion,non  en  fon  bien-faire, ainsicule- 
ment  es  idées  de  la  foy,  &c  lang  de  no- 
ftre  leigneur  , qup  vous  faites  cfpandu 
pour  le  foulagcmenr  de  ceux  qui  pè- 
chent,&:  ne  fe  foucient  que  de  dire  que 
le  reperir  efface  le  péché  fans  qu’il  fail- 
le nettoyer  vne  telle  tache  aucc  la  con- 
uerlîon  de  fa  vic,&  fatisfadion  par  lon- 
gue pénitence.  Mais  iedemaderoy  vb- 
lontiersaux  plus  confeientieux  d’entre 
vouSjfî  1 eftat  des  polices  ne  prêd  point 
vn  grand  changement  en  l’ordre  que 
vous  allez  introduit  par  ces  diuorccs, 
& fi  la  maiefte  du  mariage  ny  eft  point 
offencee , fi  vne  licence  de  paillarder 
ne  fe  couiirc  fous  1 iniquité  de  telleper- 
fuafion  , & fi  les  baftards  feront  gettez 
hors  de  1 Eglife  , vous  eftants  fi  ferupu- 
leux  que  de  ne  fouffrir  vn  péché  en  au- 
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tmy  qui  eft  continu  en  vos  adions  6c 
vie.  Mais  ce  dequoy  ie  tn’esbahis  le 
plus,e’cft  que  les  Princes  & Magiftrars 
f’oblicnc  de  tant  en  la  protcdion  de 
leur  grandeur  mefmc,  & font  fi  peu  de 
cas  de  la  puiflance  en  laquelle  Dieu  les 
a pofez , les  faifant  Peies  5c  gonuer- 
.ncurs  fur  Ton  troupeau,  qinis  fouffrenc 
& permettent  que  gens  fans  aueu , fans 
charge  ny  en  l’Eglife',  ny  en  la  police, fi 
ce  n’eft  par  vftHrpati5,&:  illégitime  pou- 
voir, ofent  faire  des  ftaruts  contraires 
5c  aux  loix  EcclefiaftiqueSj&faints  de- 
certs  des  Conciles, &aux  ordonnances 
xnefmes  des  Roys,és  terres  dcfquels  vi- 
uent  ces  reformateurs  des  chofes  fain- 
des  & lefquellcs  ils  peruertiflent  par 
leurs  impofturcs.  Tu  içais  peuple  Pari- 
,fien , combien  le  faint  Sénat  qui  eft  en 
celle  Royale  Cite, a efté  entier  des  tout 
temps,  & anec  quelle  integritéil  a tenu 
la  main  à conferuer  l’eftat  public  fuy- 
uantlareigle  de  laloy  de  Dieu  5c  les 
ordonnances  des  Roys  iuftes  &:  équita- 
bles de  ce  Royaume.  Mais  depuis  qu’il 
y a eu  changement  de  religioDjla  force 
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delaiufticeafenty  vn  bien  fort  grand 
aneanti/TemenrjCn  ce  que  les  luges  qui 
craignent  Dieu , qui  font  zélateurs  du 
bien  public,  ôc  vrays  deifenfeurs  des 
Iqix  comiDLines,  & iainrement  ordon- 
nées,deceRoyaume,n’ontplus  eu  de 
voix  en  court , qu’on  a roigné  la  puif- 
ifenceau  fege  fouucrain,  qu’on  luya 
limité  fon  pouuoir  contre  tout  droit  ÔC 
couftume.  Et  que  fen  eft  il  enfuiuy?  le 
laiife  à part  l’impunifé  tfôs  meurtres 
faits  à la  veue  de  tout  le  monde , & en 
pleine  rue  à Paris , les  vols, les  faccage- 
mens , les  rapts  qui  ont  efté  faits  en  ce 
Royaume  fous  le  manteau  d’vn  tel  fî- 
lence  des  loix , &:  changement  d’eftat 
pour  le  changcmctdela  religion. Mais 
reuenons  à ce  qui  eft  commun  en  vnc 
police, &:  d’ou  dépend  la  conferuation 
de  l’eftre  des  humains, qui  eft  celle  liai- 
fon  de  deux  cœurs  en  vn  corps, qui 
eft  le  premier  mifterc  introduit  au  mo- 
de,& lequel  l’Apoftre  apelle  la  couche 
fans  macule , &:  vn  grand  fccret  au  fa- 
crement  en  noftre  feigneur  Icfuschrift. 
le  voudroy  fçauoir,fi  ces  diiformatciu-s 
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d’eftats,  &rabolifïêursde  toute  bonne 
couftume,  ont  quelque  honefteté  de- 
uanc leurs  yeux  : que  fi  cela  eft  ainfi,!e 
ne  penfe  point  que  pour  rcfpcâ:  de  re- 
ligion^ou  diuerfîté  d’opinion, ils  lacent 
feparer  ceux  que  Dieu  a conioints,véu 
raerme  que  ccux,qui  ont  la  clef  de  fcié- 
cc,ou  la  penfent  auoir,  fçauct  bien  que 
faint  Pol  dit , que  le  mary , & la  femme 
pcuucnt  eftre  réciproquement  la  caufe 
du  lâlut  l’vn'de  t’autrc,&:  quoy  que  l’vn 
perfifte  en  la  peruerfitc,fî  eft-ce  qu’il 
ne  permet  point  à l’autre  de  luy  quitter 
la  foy  pour  faioindre  à vn  autre.  Et  tou- 
tesfois, peuple  Parificn,voy  &'Contcm- 
ple  combien  l’eftat  a fenty  de  peruer- 
tilTcment  en  ce  change  , depuis  que 
on  prefehe  celle  nouuelle  fede  de  dif- 
formatîon,veu  que  la  femme  a efté  fe- 
parée  de  fon  mary , pour  ce  feul  refpcd 
qu’ils  cftoient  de  contraire  opinion, &: 
’teligion  l’vn  à l’autre , au fsi  ont  ils  mis 
celle  condition  entre  les  caufes,  Icf- 
quelles  peuucnt  caufer  la  feparatioa  du 
mariage,^  le  tout  fans  preuue  quelco- 
que  de  l’cfcriture.  Nous  feauons  qu’en 
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rEglifcjpriûiiii'UC  pluneurs  feintes  da* 
mes  o.nt  embrafle  la  doârinc  de  l’E- 
uangile  eftants  iointes  à des  infidelles, 
ont  elles  fait  dtuorcCj  poür  aller  trou* 
ucrles  embraflemens  d’vnlîdelle , & fc 
marier  à va  elucftiêJRkn  tncwtîs  : itïa,is 
pluftoft  ont  cerchc  tons  les  moyens 
pofliblcs  de  gaigner  lews  efpoux  &par 
feintes  admonitions  » & par  rcxenlplc 
feintde  leur  vic^Lifez, comme  la  feinte 
vierge  CecilegaignaValerian  grad  fei- 
gnent encre  les  citoyens  de  RomecEllc 
eftoit  chrcftieimcjluy  idolâtre , ils  font 
dancezycilc  ne  refufe  point  les  nQpces 
ouoytjucdc  loy  contraitc  à cçUp  de 
mn  futur efpoux.Qnel  en  cil  le  lûcçcz? 
La  première  nuit  au  lieu  des  açollades 
& plaifirs  fecrets  que  nature  & la  |oy 
diuine  permettet  aux  mariez,  çl.lçipfef' 
chc  fon  cfpDux,!&:  fait  tel  prouffit  qu’el- 
le demeurant  enticre  en  fe  yirginitc, 
fon  cfpoux  nefe  foucic  plus  de  la  iouïf* 
fancc  d’vne  chofe  caduque,  & frcflc 
(quelque  beauté  extérieure  qui  y appa- 
run;)ains  embraflant  le  feiil  chriftianif* 
me,ne  fefouuenant  plus  que  de  lefus** 
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chrift^îl'ëft  , & en  fin  ioufïrcy 

aitejc  fdn  érpéufcjpoui:  la  confdïio  n du 
ràînt  rto  dç  ttôftre  fcigneur  lefuschrift. 
Ceftùicy  n’êftoit  point  de  ces  Euange- 
liftésfrifcz,8^parfiimés;qui  faifans  pro- 
fcflîori  de  îa  piire  parolle  de  Dieu  ^ rc- 
fencdftÉïiïîeUjc  Vne  idole  pacce  de  Ve- 
ntisiqud  Vn  chteftien  fuyuant  la  fimpli- 
cîté  deu  à homme  de  telle  profellion. 
Et  me  founient  auoir  leu  en  Thiftoirc 
•des  martyrs,  qu’vn  confefleurdu  nom 
^dé  iefoschrîft  fous  Pape  Sixte  premier, 
ne  pèut-iâmais  auoir  bonne  opinion 
dVfi  galant  , lequel  faifant  parade  de 
iEtiaÉgile,  fé  paroit  ncantmôins,f’atif' 
fbit&^  fardoit , ànelloit  & crcfpoit  fes 
chèuetrx  Gomme  vnc  femme  publique 
qui  tàfche  de  côplaire  à fes  amoureux. 

• Atffii  ce  mol,&cfFcminé  chrefticn  fous 

■ la  perfëcntion  de  DcGe,feit  bâquerou- 

tc  à l’Euàngile,&,qui  pis  cft,  faifant  du 

• bon  c6paignon,accufoit  ceux  qu’il  fça- 
uoiteftre  les  plus  conftans  cn  ladeffcn- 
ce delà fainte foy  des Bapcifez  en  l’E- 

• glife.Et  q fçauroit  on  efperer  de  ceux, 
qui  conduits  d’vne  liberté  charnelle. 
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fabeftilTcm  iufquc  à la  qai|  lei^  faut . 
changcf  pafturc  prefquc  à tqutçç  .^i- , 
fons,ain(i  que  les  oifclcurs  diicnt  qu’il  ^ 
faut  faire  à l’endroit  du  RQiiîgnoI?l?uis  ^ 
que  fl  legerenacot  ils  rompent  I’al|ian- 
ce  & fpy  iurée  en  l’EglifejS^  fe  defeqg- 
plent  de  leur  moytié  , que  doit  ç^erçr/j 
vn  Roy  de  telle  manierqdc  gens  ûnon 
que  fi  Dieu  n’cfl:  craint,  ^.perpcâtjÇ|par  ? 
eux,qu’ànioindçes  frais, ils^fattaqi^irpc" 
aux  hommes  , &:  ne  tiendront  coq^re 
de  leurs  lûix,&  f’cmanciperont  de  feuri 
obcïfTance?  Fais  fen  tir  pl  us  intelligibler  j 
mçntjô  peuple  Parific,ccçy,i;  ton  Roy».^ 
à fin  que  comme  il  cft  puïç,^ fans  mafi-? 
ce,  qu’auffi  ij  n’endure  point  teUç  ver- 
mine auprès  de  luy,qu’il  nefcoùtc  ççiî^x 
qui  fauorifent  à leurs  defieins  , ^ que 
iamais  il  n’acointe  leurs  refueries,py  ne 
face  paix  auec  le  pécheur,.  Et  quçl  plus 
grand  figne  du  degafl;,&  ruine  de  ce 
Royaume , fçauroit  on  voir, que  le  re- 
pos des  mefehans?  Il  n’efi:  aucun  qui 
nieàfin  queie  reuienne  fur  les  chan- 
gemens, quêtant  que  cefte  difForma- 
tipna  eu  placeparmy  nous,  iamais  les 
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bori^iiblift  ëobdh  têpii  v^ü  cjü^febon 
ne  peut  cUfe  à Ton  àiTô,  tan<ïîs  que  lo 
mefehant  a le  temps  à foithait.  X^^oni- 
voye  combien  i’EgÜfe  a efté^f-to^îéc' 
ée  doublemct  apres  la  mort  de 
Codftantift  ie  grand , & viuantr  les  en- 
fans  dTceluy , & depuis  fous  lufian  le 
dcreftaBîc  & Apoftat,  Durant  les  vns, 
rheletiqué  viiïoit  en  paix^  & le  ccéür 
des  fidélïès  èftoit  en  vn  eftoftûemcnt' 
perpètoèljlc  voyants  à toutes  hetftes  aT 
faillis  dès  ennemys  de  TEglife , fauoriÿ 
derEmpèrcur.  Le  pis  frift  fous  Iuliân, 
car  l’herctiqùëfuft  rapcHé  és  lieux  ou 
Ton  lüy  auoit  dôné  la  chaflc,&:  le  Gen- 
til ayant  rccouuré  fes  forces  vfoit  de 
pire  traitémëilt  fut  les  chreftiens  ^ que 
dTtemps  qu’vn  Néron  Domitieh , Sc- 
uerc,Dece,  ou  Diocletiari  faifoiènr  la 
guerre  au  faint  nom  de  noftre  féigneür 
Icfuschrift.Or  conteplczParilîens  quel 
feroît noftre  maljieur,  fi  Dieu  n auoit 
confcruéleRoy,&  ne  iuy  auoit  infpiré 
l’opinion  ftabIc,pour  demeurer  ferme 
en  la  confelfion  du  faint  Euangilcd’hc- 
rctique  feroit  en  reposer gonuerneroit 
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toutiil manicroit  aftaircs,  ankhîlc- 
rok  les  bonnes  k>ix  ayaiQC  ^iïii&nee,  &£. 
calïèroit  les  faines  E JksKfeits  pablicE, 
parnoftce  Pïîince.Maisqjaèj  pkl^^and» 
prenne  en  demandez  vous  , pi)i«  qÿie 
les  Miniftres  de  ceftc  Àpoftafiej  efens 
cognoiftrc  des  caufcs,  Icfquellcs  fonfl 
deües,&  fc  doiuent  rapoctee  par  dcnafl 
îcs  iugcs  delà  maicftc  royarlcîEa  c<î  fai- 
iànt  iis  cftioîcï  & lie  Roy.^  fe^ôlSeiers 
inEdcllessayans  opinion  que  ceneft  att 
chrêftien  Je  déduire  fe  eaufe  dfeuant 
l'es  impurs  & cftrangets  dé.  la  naftifeti 
de  Dieu.  O fimplicitcjnon  du  temps, 
tnais  bien  des  hommes  qui  Ib  htifTene 
embcguiner,fans  voir  quelle  cft  la  coif- 
fure qui  leur  afiublc  la  telle?  Les  grans 
tt’ont  perdu  tien  de  leur  puidanee  fi  ce 
n cft  de  leur  grc,&  auec  vnc  eonniuen»- 
ce  dommageable  ,&  toujte^lbis  eomt- 
me  fils  af  voyoient  goûte  , iis  lôttf* 
frent  que  ceux  donner  ioy  en  lèurs  fei^ 
gneuries,  Icfquels  en  ont  efté  chaflbt 
iadis  à caufe  de  leurs  forfaits  & demcî- 
rires.  V n fi mplc  Pédant  drefle  vn  con- 
feüj&s  comme  vn  Sénat, aux  ftatuts  du>- 
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quel  ©Wiflcnt  <3c  manîcür,  dcs  plus 
grands  que  l’on  fçache:  & toutcsfois 
aucun  pe  regarde  que  celuy  qui  fait 
telles  loiXjieft  fans  aucune  autorité  legi- 
tiiîïe,eft  cliaifé  de  fon  païs  pour  crime, 
& n’a  rien  quilc  puilTc  rendre  admira- 
ble fi  ce  neft  l’enormité  de  fes  vices,  5c 
la  beftife  deceux  qui  lu  y obeïflenc  lef- 
quels  ayment  mieux  fuyure  le  confeil 
d’vn  inique,  que  la  loy  de  noftre  fei- 
gfteur.Ne  vous  offencez, vous  qui  eftes 
grands, fi  nous  ofonsainfilibremetpar- 
lcr,prcfrc2,batus,appauuris,&dcfnuez 
comme'nousfommes,  & nous  laifiez  à 
tout  le  moins  ce  peu  de  liberté,  à fin 
que  quand  il  plaira  à Dieu  de  toucher 
vos  cœurs, & nous  vnir  enfcmble,.vous 
cognoiffîez  que  haine,  ny  malice , ou 
tranfportdc  rienquifoit  en  l’hommei 
ne  nous  a fait  tenir  ce  lagage,  ain  s plu? 
ftoft  vue  rcuerence  que  nous  vous  por? 
tons,&:  le  defir  de  vous  voir  fans  trou- 
t>le,paifibles  en  vos  maifons , feruas  va 
Dieu,crcateur  de  toutes  ebofes , 5c  va 
Roy  voftrefouucrain,ôc  le  noftf,c,ScIe? 
quel  nous  eft  donc  de  Dieu, auquel , & 
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vous,&:  nous  dcuons  toute  pbeïflànoe. 
le  parle  à ceux  qui  entendent  raifop,  &: 
m’adrefle  aux  efprits,lcs  plus  gentils  de 
l’Europe , mais  qui  felailjcnt  trârportcr 
plus  qu’il  n cft  feant  à leur  grandeur,ny 
au  rancjôc  place  que  tels  hommes  tien- 
nent entre  les  plus  remarqués,&  hono- 
rez. Et  Dieu  fçait  fi  plufieurs  d’entrç 
-VOUS  n’ont  eu  en  mauuaife  opinio  ceux 
qui  Te  font  efgarez  és  fautes  qu c i’ay  dé- 
duites cy  dclfus.  Auffi  peuple  Parifien, 
tu  peux  penfer  que  depuis  que  l’honc- 
ftcté,&  Tordre  cftably  des  eftats  , &:  de 
la  policé, fentent  quelque  alteration,  il 
ne  faut  douter  que  quelque  fafcKcux 
. changement  ne  fen  cnfuyue.  Et  quel 
. plus  lourd  fardeau  fçauroit  porter  l’ho- 
nefteté  pour  l’accabler  finon  la  mefine 
vilennicîEt  comment  fc  peut  defunir 
« vn  ordre, que  parles  chofes  defordon- 
nées?Ety  a il  rien  pP  dcshonefte,&def- 
reigle  que  la  confufion,dc  mcfiange  du 
fangfait  contre  la  couliume  S:  loix  de 
tout  vn  païs?  Qui  a otiy  dire  qu’en  Frâ- 
ce , depuis  que  la  religion  chreftienne 

G.iiij. 
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y acti  ttdisfoopîaa,  & pris  radac , qtifc 
^ommecftimé  fiddl-c  & 1>oïî  cadioli- 
^uefefoit  ioint  &r  accoitplc  aiK?c  î’c{- 
potife  de  fon  fret  e?La  îoy  Moiâyquc  la 
aocoréé,c«ft  (ans  doute,  mais  la  tièccf- 
fïcc  y dunnoic  <jticlque  coukùr  ,à  ifift 
qü’oîî  ftifcîcaft  femcnce  à ccluy,qui 
eftoic  dteede  fans  faire  prouffic  en  k 
-rcpubliquc:Mais  llioncfteté  chrefticn- 
nc  requiert  qiiclquccas  de  meilleur,  & 
nous  deftourne  non  feulement  de  telle 
alliance  & accouplement,  ains  dau- 
tres  qui  ne  font  pas  fi  procfics,&  qa%n  • 
ne  dclFcnd  point  fi  cftroitemcnt.  Mais 
qiioy  ? cdüy  qui  ne  cognoift  point  de 
loy,trouuc  toutes  choies  luy  cftrc  per- 
mîlcs.Et  fiiyùêt  la  parolle  de  cellcvolu- 
ptuctjfc  damé  laquelle  feftant  dclcou- 
ticrtetrop  kfciuement  deuât  fon  beau 
fils,vdyant  qu’il  entroît  en  appétit  de  fa 
beautc,rctcnu  encor  de  quelque  honte 
• natorcllc,la  femme  fans  honefteté  luy 
dift,qtie  filc  morceau  luy  plaifoit  qu’il 
luy  cftoit  loifîblc  d’en  goufter , ayant 
puifi&ncc  telle  qu’il  audit , qui  cftoit 
fouuerainc.  Aulfi  ces  reformez  cftant 

fouuc*  , 


en  vnc'  vie 
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faituentins  etir  Ircéce  & cffwinci  éiii  H'é** 
fîrs,iie  tt'cniuttiir  dcn  <fè  bfiatüif  i 

nefe  fondent  à&txrmpte  tû^tvdh^<^ 
famtéré  iryknt  dcfâ'fkîf  batK^îitft'ofntfc  ^ 
r£uangiie,&:  ïPEgKfc.  Voila 
miracles  faidS&caiifezpar  Fdÿ  Â’pôftPé^ 
de  ce  bcâiî  CàiuipK'"'*  nn/*  îfvh'jTi«*<«-i 
mène  dei’honcfl 

bfirralè  <jd’hcrtrittîe'^tçauroiç  imaginer. 
Et  viença  t oy.qpt  déffen  s fi-  ppmiaftr6* 
ment  1 ellre  dc'iâ  fittlîcè  cii^fdii  éÀtîé^ 
quoy  qtfiï  y apè  dnlctfité  d’ôpitlibfiS 
en  vn  Royapmé:  QwEc  effila  che^fr,ftl 
pltis,dcccflraitè  îa  cbüfëtü^fôti 
d^vn  païs,&  d vdccîtc^fî  ce  trèft  là  pailci 
dè  coticordé  ettttièlès  citoÿcs?  NtïP^B 
tu  pas  que  Philtarieil  lé  plus  Vèfjtâblé 
d’entre  lerRomains  met  ^ûd  la^  càatê 
principale  de  la  defeheute  de  Rdrhe 
ça  cfté  la  difc.ordc  entre  cèux  qui  gén^ 
uernoienf  reffiaV,  & la  police  de  la  di- 
té’aulîî  le  vers  effi'  véritable , lequel  ditj 
£l»(par  Id paix  le pea , ytedténgrdnddc-^ 
crûijjance^ 

lEt  difeorit  l'es grdnds  conduit  kdicadance. 
Or  quelle  pire  diibordc  fc  trouue  il  en 

H.;. 


i^jçiVïçrs  fjue  celle  par  l^viellc  les  mc- 
^cSjfQpc.  4çàj|nis,ae  Icuc  partie  ,1a  plu^ 
i^ne3f&43^nt  le  çœpr,5<?  jfoulî^rayci: 

j’abçi^nçç  dé  ipwEj^e^îijÇ  ptpuer- 
^jÇÿtoaçpW^dif  quelâ  tcdç  e 
ladç^ç  ççile  du  corps  ne  peut  viure  ça 
gpcre  grand  fanté.  Et  quelle  plus  grade 
çnâladic,  pçqt  faifir  noftrç  çhefj  le  H-oja 
que  pjeq- nous  a do^çpour  porter  le 
gli^j^e^^miniftrc£i,ufticc  à‘  vn  cha- 
cpiûj^qiTla,  dcfunipn  des  parties  à luy 
îuiettcsîlLc  Royauiné  d’lfrael  fuft  iadis 
Æud'é  ^.^piis  en  confuîîoii  par  tel  S>C 
jneuqe moyen, & qcluy  de  luda  fut  mis 
cnfer^itqdf  paprÀl^Hen  à çaufc 
^iaçrfîté  de  la  religioq,  les  vns  courans 
gpt'esicsfjqx  DîeuXai&  les  autres  qui 
îatreilqient  auçunemct  auferuice  d’yn 
fçul,&  vray']piçu.^C^leniGyen  le  plus 
gtapd  pour  rompre  ccfte  iocieté  eft  la 
diflrèrcnçc  des  religions, fi  bien  qu’il  eli 
impofliblc  de  lier  en  vn  mefme  accord 
les  peuples,  defquels  l’opinion  cddiy 
ucrfe,&:les  ceremonies  ayants  de  là  co- 
trarictc.Et  qu’il  foit  ainfiqui  caiifoit  la 
grâd  haine  qui  fuft  iadis  entre  les  luifs 
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& SamariitairiSyfinon  ceftpsèefunioadc 
volontcz  en  cc  qurtoucHe  le  fett»  ïÎc<  Ja 
rcligioo.Lcs  VDseftoient  d vnAduisfur 
l’adoration,  les  autres  d’va  autre  ,'  toitt 
ainfî  qu’àprcrcn.rtront  le  Gathoîiq  &îic 
Caluinifte.Qm  faifoit  fi  diiïercts,&  ay- 
gris  les  vus  cotre  les  autrc&,lcs.<Srecs  & 
les  luifs  fous  le  règne  des  fucccflcui:^  du 
grâd  Alexâdre?G’eft  q les  vas  eftans  fei- 
gneursfouuerainsvouloiccalTuicttirles 
autres  à Idolâtrer,  & fe  fouiller  en  l’fia^ 
bominatiô  d’vne  fauce  adoration,&Ies 
autres  qui  deteftoient  celle  mefehan- 
ccté,  & ne  pouaqient  quitter  la,  purité 
des  loix  y dcleurs  anceftres.i  Le  mefinç 
aduint  à la  nation  luifue  dq  temps  de 
Gaie  Ccfar,vouIant  mettrefa  ftatuc  au 
temple  de  Hierufalcm.Et  voyons  quel 
diuorcc  il  y a entre  le  Turc,  & Je  Per- 
fan, entre  le  Mofeonite  & autres  de  l’£- 
glilê  Grecque, àuec  ceux. qui  obeïflcnt 
à la  faintc  Eglifc  Gatholique  & À-omai- 
ne  : & puis.didcs  moy  qu’il cft  pofiîblc 
de  tenir  deux  religions  fans  cliâgcr  l’e- 
ftatdcla  police  en  vn  païs,&  Royau- 
me. lime fulîic  des  c^^cplcs qu’on  voit 


dènid3ireËânps,^5^q;ia’il£9^^  çoitriir 
ailx  1età;e!s:de  hu^it,  oai  ncaf  fieelcs.  Et 
ne  twe  chaiM  quon  me  propofe  qu’eiï 
AJeenoigne  cela  fè  compatiÀ  fans  alte- 
midtjt&changcmcîîktauciiD  de  l’cftat: 
veu  que  fi  les  feigneurs  n*euficflt  fait 
baaqüctautc  à i’EglifCjDœu  fçair,qucl-r 
tesi^B  combien  grandes  Tragédies  ce 
peuple  Barbare  cuû  ioué  pour  f’eman- 
ciper  de  toute  obcïflàncc.  Les  hercti-’ 
ques  de  Boefinc  oousi’ont  fait  voir  ia- 
dïSjdc  contre  Sigifmond  Empereur , ôc 
ee^x  qui  depuis  luy  ont  fiiccedé  de  la 
mailbin  d’ÂuHrickc  , laquelle  fcmblo 
que  le  Ciel  refetuc  pour  la  ruine  des 
heretiques,&  pour  f oppolèrà  ceux  qui 
fatcaquent  à la  fitinteté  de  l’Eglifc  no- 
ftre  mere.Et  Dieu  fçait  fi  les  Ânabaptii 
fies  cufièôt  fait  vn  beau  cfchec  à la  po- 
lice des  Alctnls  fi  l’on  ny  euft  pourueu 
auant  que  le  feu  prift  plus  de  pied , 3b 
eaufaft  vn  plus  grad  embrafemet.  Q^l 
eft  le  Royaume  d’Angleterre  mainte- 
nant au  pris  de  ce  qu  il  a elle  iadis?  Le 
temps  pafle  il  floüriiïbit  &:  en  armes,  fis 
en  richefiès , & rcruoit  d’cfpouucntc- 
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;ncntàfcs  voifîns  : msisà  pr^fent  tout 
cftanc CB fufpêsjl’vn  fc dcffiant de  laur 
trcjà  caujfc  delà  diucTfité  de  la  religion. 
Les  Angloys  fc  font  drefl*c?  en  tel  poît, 
qu’ils  font  en  branfle  de  fcfuir  vn  tour 
au  lieu  qu’ils  font  Ci  rognes  en  leur  ifle. 
L’Efeoflbis  quoy  que  fatouche  & peu 
fubtil  a toutesfois  ( apris  en  rcfeolc  de 
Caluin  ) feeu  pourfuyurc  la  trace  ôc  fi- 
nelfc  de  tout  hérétique , dreffant  les 
feux  fouterrains  pour  changer  l’eftac 
de  fon  païs,i&  faire  raourir  vn  Roy,  qui 
peut  eftre  dloit  meilleur  qu’on  n’ca 
auoit  ny  l’opinion, ny  rclperacc.le  fçay 
bien  que  ce  peuple  cft  cruel,  & peu  rc- 
fpedbam  la  maiefte  defes  Roys,&  Prin- 
ces, mais  y a long  temps  qu’il  oublioit 
cefic  nature  farouche, le  veRoit  d’vn 
ornement  plus  doux  de  courtoyfic  iuf- 
que  à ce  que  la  nouucaüte  de  fede  & 
pet  fualion  y porta  nouuclles  affediôs, 
A:  y changea  le  cœur  des  grans  &lade- 
uotion  du  peuple  , renuerfant  tout  or^ 
dre  &:  aprenant  les  reuoltescn  lieu  d’o- 
bcyflànce,&  la  trahifon  en  lieu  de  la  fi- 
delité,&i’hcrcfîe,pour  la  vraye  religiô. 
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■ REMONStRANCE  . 

Tufç  aiSjpcuplc  Parificn , fi  ie  dis  vray, 
& U les  feditieux  mcfmê  d’jErcoflè  n’ont 
(depuis  attenté  de  grandes  chofes  en 
France, voire  iiifque  à eftrc  foupçôncz 
du  crime  de  maiefté , & de  fe  prendre 
traiUreufcment  aux  officiers  du  Roy, 
Jefquels  tenoient  ranc  parmy  les  plus 
grands  de  ce  Royaume  Je  ne  fçay  fi  l’e- 
ftranger  a apris  aux  François  la  Barba- 
rie,&  cruelle  defloyautc  ; tant  y à que 
ie  fuis  feur, qu’on  ne  trouue  iamais.  que 
le  naturel  François  fe  foit  attaqué  à la 
iperfonne  dcTon  Roy  depuis  que  le  Co- 
te de  vermandois  feit  mourir  fon  fou- 
uerain  à.Pcrone.Mais  de  noftre  temps 
( chofe  mifemble,  & pleine  d’habomi- 
nation ) Les  ruiets  du  Roy  fqllicités  par 
rheretique,ou  eftranger , ou  fugitif  du 
Royaume  ofent  attêter  & fur  ceux  qui 
reprefentent  la  perfonnedu  Roy,&  fur 
des  chefs  par  la  maiefté  commis , & qui 
pis  eft  dreflent  des  embufehes  pour  of- 
fcncer  & le  Roy,&la  Roync,&:  les  en- 
fans  ro  yanx  Je  ne  feroy  fi  hardy  de  par- 
ler fi  hauf,ny  d’en  eferire  ainfi  à radoâ- 
tage,filcs  Edits  de  fa  maiefte  ne  m’en 
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faifoiet  certain, & fi  le  Roy  ne  f’en  plai- 
gnoit  fans  difsimulation  quelconque, 
le  na’en  tairoy,  fi  Paris  n’cufi:  efté  la  re- 
traite de  ion  Prince, eftant  (par  la  grâce 
de  piciOefchapc  des  griffes  des  Lyôns 
qui  couroicrtt  apres  yne  fi  belle  & ex- 
ccllenteproye,  laquelle  ayant  perdue, 
tuas  veu  peuple  Parifien  auec  quelle 
rage  ils  fc  font  gettez  fur  les  lieux  qui 
re  font  voifins  ,'à  fin  que  chacun  veie 
quel  eftoit  leur  defir,  së  à quelle  occa- 
fion  ils  aupient  quelque  tnoysau  para- 
uantairétant  d arines  de  Paris, & drcfTé 
tant  de  colloques  pour  la  ruine  de  ce 
Royaume.  Et  puis  faites  moy  à croire 
que  changement  de  rcligiÔ  en  vn  pais, 
n y face  vn  renucrfemët  de  toutes  cho- 
fes  : & que  le  peuplé  transformé  d’vne 
fainte  perfuafion  en  vne  fauce  & per- 
uerfe  fantafie,puiire  que  penfer  côfeils 
d’iniquité  fur  ceux  quileur  font  de  loy 
contraire.Lc  Turc  ayme  illc  chreftien, 
non  plus  que  le  baptifé  porte  de  bon 
vouloir  à celuy  qui  eft  circoncis  ?mais 
diras  tUjIe  Turc  fouffre  fon  aduerfairc 
en  fes  terres.  Il  eft  vray,mais  c eft  pour 
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UE M Ô Éî S'T  R À C É 
CH  tira:  fcnticc  & prouffir,  car  aa  fcftc 
le  çhreftien  n’y  a voix  ny  ruperinten- 
<dèncc,&  n’eft  rccc&aux  eftats  pubiîcs. 
Veu  qtïc  les  Payes  mefincs  ont  Cogneu 
côbieti  çitoit  dangerenx  de  tenir  deux 
peuples  diuers  en  religiod,vms  cnfenl* 
ble,&cfgaux  ért  puiffanGéjd’aucant  que 
ils  {croient  toujours  aux  cOutcauX , Si 
Sïc  ccllcroient  tant  que  l’vh  euft  ruiné 
Pautre.lc  vous  demande  vous  qui  lifex 
les  hifl;oires>{l  les  ^^rriens  qui  golmer-^ 
noient  ésmaifons  de  Gcnfcric»&  Hun- 
tich  Roys  VvaBdalcs,&  entrelcs  Vvifi- 
gotfas  en  Elpâîgne  ibufFroient  lès  Ca- 
tholiques près  là  perlbnnc  de  feUrs  Pm 
ccS  y&f’iîs  nclesfaifoicnt  pas  depolèr 
de  leurs  cftaeSïMàisà  fin  que  iè  necou- 
Pc  plus  loing,&  ne  me  faille  feirc  re- 
ccrche  des  les  ficelés  paiTcz,  qui  eftoicc 
l’ombre  & figure  de  noz  mifcrcs , de* 
puis  que  la  liberté  a cfté  donnée  trop 
grande  au  Caluinifte,  & qu’il  a eu  feur 
accez  ch  la  court  des  Princes  , fil  n*a 
point  tâfché  par  rousmoyens  de  defa- 
pointer  les  fidclles  fcruitcurs  des  Roys; 
Se  les  bons  Catholiques^  fùft  en  Teftat 
' ' de 


( 
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<Je  ittdiciâiârc  j ovCdè^  adtiicf ^af-ftïin.dîyî 
lujçjèftîOîictifàuômHi 
blés,  : ci  qîàt  jfefertttsiét  dd  td^infeaiop 
ràé-ffHcmoyeri  de  noiuariirjdc^cb 

p<^ilb4î  les  gt^içoiïsï^'y  t<oauQS  adpdâjt^ 

yàJcelUdifirT'deî 
fMcndrc»f>ailïb^3<:faÏpeM0g^®i^eauf(E' 

e(5üitable;&r'bo  rm^laqQ  eHeaéftc 
méc  digod  de-fdotbpriousjidsÆîfiiïccsi 
prcd4e-cl£ebls:dé  q<;d?c  ijuicmcop  aa-t 
i^urd%oy  aè'peuwcneaceordcrxJuVpd^^ 
feâe  fi  àniy^e du  fâng^-pailfë  aooiT'  deit 
de -boiv eaielîc-,  OU-  qu’il  idifi  f hTsiblei 
qu’elle  f^tsd^àtiirêdtioentiÔ  qup  dejcebî 
lie  de  Sathân.  Ajufs*  eft-cc  îcfy i^e  coaiï^j 
îaftu«  de&hofiïîneS'qQe^d’cftrelfi  aaio«H 
reux  de' fdVaffieîfèïevlq  ac  ppil  r’i teftlaiblifè 
fetnent  de  Icqr  faatapûdÿ&’pourfaghiae 
dir,i1i5  ne  fofoü  ciec*  de  viol  ere  ou td  çoid,» 

& n e tcuireomplç  de  loÿ  quçlcdn  qiaeü  » 

A ufil  fçau  eîit  bien  telles-  g£ni:;lc;dit  du: 

Poëte  G'reefvfiitpé  par  le  dütbaçcôrRîd^ 
fnain,qiie  f’d  eft''ïap.aisloiftbiq^4e  ’vio^ 

1er  lé  dfoiiyôe  déftdrgii;  fa  eofifienceifut! 
le  perûamÆwricar-dcii  Itdx.'v^qii’pn  ;le 
pcué  fiiirc  p0Uj5  iKgfictJZdàep^aa'aliecfi 

' î-;. 


cjftàmâqMpjiôd^acftjïhl^^ie^ecpnfef^^^^ 
raaiooôÜaÿcattqud  fi > acqpf^getï^ep  ç 0n> 
qjÈt^jïSîpqb’fi^jferofols  qfi^  ypc  lo  yr  de? 
dosmfiimauté foib  imfoduitc  au  moniu 
4«iâ6qbe  tbutoftaikcppfwrérpjïpf  ,cfir'f 
mfair>alÜ2aîhlç  qu’il  rien  plus^ 

qüeidÆîdttl^oer  Jes  Jnoièns  de  ife  rucjc^ 
filles  éftats  & f iciidfe  > d’ajTÇtny  .pouc. 

^àifiriÊlustikre:  idc  bicit.  iWn^c , & 
à-fin  dorcformer>&  poJiccf i JOIglife  en; 
laquellcjati  a introduit  tant  d’ahùs , 
aomiprion.MaispcupJçParifiçiiadiïi^, 
firià  qui  cflkcc  que  tu  as  aÆ^rc»  & conh 
tdtn^e  que  ccsïdcfTcigncuirs.dc  refor^ 
imdonj&i  poltct/oitt  fcebîttncfiïie  qui 
mettcntle  defordre  & abhoiiiination,- 
FEgIifi5,&  CS  cho&s  de  reilat,  Icfi^ 
quels  d tfcnt  qu’il  ne  faut  point  paiJlar-: 
dér , &:  ncaitttnoins.ont  l’amèchatgce. 
d’iiicefics,adulterels , & autres  telles 
pàrciEes  abhominadons,  Us:  dctcftcnt 
lc.làrcini&:  Dieù,quclcft  le  coing  de  là 
Francéiqui  ne  foit  apauury , & cfpuifé. 
de  fes  ricUefics  par  le  moyen  de  leurs! 
raiiagen>cns,pillcrics,aflafincnients,&î 
laccagctticns?  Gc  font  eux  qui  difent 
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qa*il  fa&tc}iHïmwi(^paticw8iiq^t^^ 
a*(bc^oiibèz'<rijâ’Am:pmxp]iî]d^ 

^pciTe  des  cmlipIofSjfail  dos*itïwpi«pOî> 
ksi  ccfrifpwaeioiifccpiu  t^Jp  pcrfpfksna 
ét  cftats-d®®i^i^*>c<ÎÇ^Sxafft*'èèibffX3qlîeH 
l^UêS'^'I)èt1^ëft9àcc{afhtn$^k.q^6^^i&l 
ia^evk^ap^aeèufevoQtifkl'IcjjrsiEih 
|iidbéz~j  i^h^tii(VsÜaQ:quci  b lâQckiéid^t 
^^oxit’ jetnniitKiâ^  ^ neod 
^èu»  ]fdii»iom)dk(:â|JidSi)rj(^  d&nx|ftt 
^ommQ  a3taaielb(»>n£(^aceibpÉt4s«r^ 
tdroixâinkret  &,mfarBeûo]s»  «f  ed^  'ikQX 
theftpe  poliliiiîdigi’aii$ 

i2£'4iehomliuftrb,oiit  tfonoédtndouairh 
■fe  (fe^roccdcrs 

imcor  k' ^«^cioignigs  txie-JraiiD 
, <(ero^<3rditoG,qtitàc:pem'££bpau^ 
%ttiay  qoilôsaciêui6;i&:^icwdiiMfdl{^ 
m^jqiut^leaif-nkdimuftkeidcQqpisjlcs 
-^eu^lS&Sês^doiîidxinnc  poac  Jeun:  feiiy 
j &3  eiokpçesd  Et  <faa  rpenfec^pief  fi 
-CCS  «fprits  nffiftoicnt  ida  ioou>  fans  3a 
jcniime  Dieu,qEi’il  fcroit  W«, 

quequelqoeJfoT^kiie  visiifênt  à rcfipi- 
fccncCj&tocognoîjransiciTr  faute  y iae 
fèiiTem  isoniage  àl>ieu,^  aaUpy^quAl 


) 


^'¥ 


REMOH  STRfANCE  VA 
ta  Goürertiacipn  de  Ion  Ëgl)lè,^He  fîbâf 
ton  Ro  y • bon  & ÇathûHqtié^&  di^io 
du  nom  d&l^rer^chreRienî&r!endMdfSb 
4 auGc ton  ^Fuicelelàng  co^at  ] fotsni 
1 lüy  liddiedeiFcnfeür,&;ii»c%a» 
gnê  fty  biens^  ny  vie^lfin.'drxtia>èflâ 
petêhet  qde  ta  nouuoaixièdè-'l -3' 

J i ■ O jfpligion  nocaure  «ndkasEKîitmoli 
? ; 5 } r?  ' gemént  abho^Us  i o zs  J 

t . v ui.jni»ablfr^cAatiiîexuc3q3b 

z'igvj. tcc Royaume»  fgrifûobia 

■ *0  ; ■ f:  -,  f h L ; i ;;  [r  >3  naOï^tÊ-i 

, ; 3 ob  zsnqrjr/b  oTi/;H:«p0plrjt 

b'  àiL’ii'ijp  i?-,:,; ^ ; ,!>  iia  àidrfîo 

-r  'SuiOD  l'onfï  3 ^ 7^' 

n ^'1  Jb  f'bndDç  " T :-33(]|3  nobstsin 
nflO  dî^ihci  jS,r!7iCi 

b-v3îi.i:n-n  3ur.i  r-';  *.1  rïh  vi.r:  7 

ÏV7C'?-:‘^  ";i  >§j33bs7  sî'^n  ■>'";  ■ 

■ '3  sJ^7rM-o7,rî':r'Kü  .,h 


EXTRAICT  DV  PRIVILEGE.' 

II  eft  permis  à Robert  le  Mangnier  8c 
Vincent  Normcc,Iibraires , Faire  im- 
primer vn  petit  liure  intitulé,  Remon^ 
jirmet  duftHple  de  Paris , de  demeurer  e» 
iafoy  de  leurs  anceflres , & defFenfes  font 
faiéles  à tous  autres  libraires  de  n’im- 
primer lediâ  liure  fans  le  confontemet 
defdiâs  le  Mangnicr,&  Norment,ain- 
Fi  que  plus  à plain  eft  contenu  en  leur 
priuilege  , faiO:  à Paris  le  douzicfmc 
iourdcIanuicr,ijé8. 

Signe  mykon. 
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^■frîi  -îiî:!  < Kiti  j-uî\  _ÿ 

’^Iîjjhni  i>juu  -u^  uv  iSinri^J 

«î  ■sV»  f nt*»^  ' ica^c^ttb  ««vt 

and)  edindïisb  Tiv^S; 

»frîi*t'i  sb  îsiicicld  2s  nuc  zaoî  L 
3orno'în*ünoD  si  20^^  ' £*il>Dl  ismi  » 
-.il-.,iasfmoVÎ  al  zfôtbb , 

•'  I ■ ‘3  jüiab'îfîD  ila  ni  lf]  B2nlq aup 

^.nûsisjc^b  al  f.  iMsl  . asslinli 

.Sbt^tiaiuüfclabiuo 


